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Exir4tit dtt Matatiiiel tl'Afgriciiltiire Priitiqnie. ý, Ilj I n'y a pas un culîntateur, quelque pauvre qu'il soit,
Iqui ne puissc, s'il le veut, nettoyer chaque année une partie

-- de si terre.
3R ESTUCTONDES MAUVAISES IIERhiES.-UnC fui -1.. Qu'il laibse sanD culture cette partic de terre à1 nettoyer

les champs libres de tout emîbarras, il £îut bc hâter d'cri Lir juesqu'-aPrè es -,cbn~s s'il n'a pas eu le temps dc lui don-
di-p'arnître t<'utes; les mnauvaises lkYbes (lui p eluet la pitc ner un p)renau.î labur, suit putid,..ut I*autuinnui precédunt, fruit
&Q~ rtiniteq prnfitables. et qui étouffent les bonncs seeau.auPIrtîu .Ott duit elui.,ir les ch*aumes pour ce travail de

:1e. Coinment expli quer cette quantité prodigieuse de uàtu n e t t (ly n. L.:> terrec cit prairies ou co paturagcs doivent
viîces grainîes eui emplestent nos vieilles terres par toute lai être rUlti%ées pendanjjt unc ainnée .au moins avant de les net-
l>rovitiee, ct qui, souvent, nous font perdre entièrement, sur toyer, afin à') faire pourrir la tourbe.
certaines.pièces, le fruit de nos travaux ? -1 il 1 n'y a point de pièce, quelque saie qu'elle soit,, qui

40. Une terre neuve,' bieni préparée, ne produit que ,, ne puisse itru î,arfiitenîunt nettu3 ée, pendant un seul été, au
planteq qu'on y cultive. 'Malheureusement, nus, gainz du --e moyen de plusixu l., 1.1urs et de î,lusieurb hersages faits par
mlence C'ont rarement nets. Trop souvent, ils sont très-sales. un temups sc et e-baud. O n de-ira réputer ces /açonà chaque
Les mauvaises graines sont là par millius , un les sème s.,ns fois que le champ rcuierdit, et luraýquc lus mauvaises herbes
,prupule ; est-il çurprcnant dc les retrouter dans lus récoltus ? sont encore toutus jeunesle , :i l'un attendait trop tard, leurs
Si cncenre, par la récolte, on les cnkvait du champ complète- racine% ter.it ut bicin plu., difficiles ài détruire. Cette manièro
ment, ca mie serait que deîmi mal. Mais, on le sait . "mwau- de netto)er la ltte s'appelle jcIJc nue, ou labours d'été.
vaisp herbe pousse vite ; " elle nifrit plus tût qju lelson 1.Souvent, un nourrit donîner à ces pièees les différents
grain ; avant que f'elui ci soit engrangé, les iliauv,iaus gr.îinUs labours nécessaires 1 leur nuttuy3Jgu, lu ensemencer en sarra-
sont tomN"-es sur le col, ou ont été- portées par le vent, .1 dez :in, scnié fort, ct r, ashurer par Il une 1 écultc pabsable, si des
lieue,; de dtnc.Eles q'emnp:ren.t assebz souvent du chtamp Z~clées ki.tivt;b nu iietii2it puitit La détruire prématurément.
du bnn père de famille, qui trie sa sentence, et qui non rrit _,s Vnlc'ic, dans ce cas, en trifuutissant, ce sarrasin au moyen d un
chevaux à. la moulée pen-lant qu'il h;mm l blé, dans It but du b'on labour, un puuira obtensir, l'aunée suivante, sur cette suéme
îe conserver net. pièce usque-là inutile, une récolte qui dédommagera le culti-

41. veilà comnment les mauvaises hecrbes de toutes. *qýc vateur de tuus h:,b frais encuurus l'année précédente ; et il
se umultiplient dans nos vieilles terres. 1'rend-un quulque aura, en outre, la satisfaiction d'avoir fatit de sa plus mauvaise
moyen pour les détruire ? Et pourtant, si l'on ne se hâite, que pièce une (les meilleures de sa terre.
deviendront nos terres ? Que deviendra notre Province, sirnon
un vaste champ où fleuriront sans obstacle les chardons, le
chiendent, la chicorée sauvage, les crèvc'yeux et les mauYaises
herbes de toutes espèces, qui prendront la place des plantes
utiles !

42. les mauvaises herbes sont, sans contredit, l'ennemi le
plus puissant du cultivateur ; elles lui font une guerre à
mort :il fauut donc qu'il les détruise ou qu'il se ruine !

.13. Dans ces circonstances, que doit faire le bon cultiva-
teur (lui ne v'eut pas se voir complètement ruiné, lui et sa
fam ille ?. ....... ....

Il lui faîut
Io. Ne cultiver que ce qu'il peut entretenir parfaitemient, -- -___

2o. Nettoyer le mieux possible, chaque -année, une partie
de sa terre, selon les moyens dont il dispose ; Fit.. 15i.-Excellente boue à citera].

3o. La. terre une fois nettoyée, la conserver nette par le tg Si If, î'nd de terre est bont, on peut aussi, après l'av oir
choir. des semences et par une culture améliorante. labouré et hersé plusieurs fois, loujomurs ait .soicil, et après

3.9 3<) Destruction des mauvaises licrbes.-.-40. Comment s augmen- l'avoir fortement engraissé, y semer du blé-d'inde, à raison
têtIt IPQ tn-tiwniScs denne.4.Réumsa rmxde-2 c 2 niinots et plus par arpent, dans des rangs espacés- de
plus puissant ennemi des cultivateurs.-43. commaent on detruit les pieds, entre lesquels il faudra laburer, ou passecr une hü
mauavaises herbes. cheval, pour' bien ameublir la terre, et détruire les dernières

(il Seconde édition des Causeries Agricoles, par Ed A liarnnrd. .14-15- il fint nettoyer chiaque année unc partie des chaumes.-
L.e .11antei dAgrtculture Pratique est maintenant sous pres;e Il ton- 4G Jachère nue ou libours d'Zéîè.--47 Demi-ja1îère avec sarrasin.-
tiendra 'ênviron le double de la matière et des gravur esdonnées dans 48. Demi-jaclièrc avec blt&d'indn pour fourrage ' sa raleur; produc-
la premmère Odition. Prir. .10 CIS. 1 tie; semencc prétérc; quand semer;i remplacer le manque dc foin.
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mauvaises hecrbes qui auraient échappé aux autres labours:
Ce blé.ýd'inde, coupé %crt, l'ournira un excellent fourrage, qui
fera donner le meilleur lait aux vaches, et cela dans un temps
où les pfituraîges comencent à manquer. Uit arpent bien cu-
graissé et bien travaillé peut donner, par cette méthode, plus
de nourriture au bétail quo n cin Iburniraicut cinq arpents "Ilprairie. Le hlé.d'inde il dent de chevazl est celui qui donne
le plus du Iurrage. On peut encore lo semer vers le 15 de1
juillet, et obtenir" une granîde quantité de fourrage. C'est ce
qu il fatt faire danzi les années de sécheresse, où l'on a lieu
de croire que la récolte du foin ne sera pas bien benne.

-19. Un autre excellent moyen dc nettoyer une pièce de
terre, c'est par la culture du bld-d'inde, des fèves et de toutes
les planiteb barcléeb. D)e plus on obtient ainsi une nourriture
économique et excellente pour le bétail pendant l'hiver. La
culture de la patate, dii navet, de la betterave, de la carotte,
etc., exige, il est vrai, un travail consitdérable; mais, eni retour.
elle assure au cultivateur intelligent, qui sait la faire avec
économie, de grands bénéfices; elle vaut une demi-jachère.
On trouvera plub loin des détails sur cette culture.

50. DÉCHAUXER. -Voulez-vous détruire facileniént des
millions de mauvaises graines, et faire mourir égalerienit des
millions de petits vers qui mangeraient vÇos semences? - é
chaumez.

5 1. Je disais tout-à-l'heure: Mauvaise herbe pousse vite,
elle mnûrit plus tôt que le bon grain; avant que celui-ici soit
engrangé, les mauvaises herbes sont tomibées. ou ont été por-
tées sur le FÂ, par le v-cnt, à deb lieues de distance." flixit
n'est plus vrai, n'est-ce pas? Elh bien!1 nous avons un remède
des plus efficaces pour combattre le iial dans sa racine; niais,
pour réussir, il faut 1 appliquer au moment favorable. Aussitôt
que votre grdin sera engrangé, et aut grand soleil, attelez sur

52. L'instrument représenité ici est eix fer et eix necir. Il
coûtc environ $20. Les dents, d'un excellenit modèle pour

déchaunmer et pour briser la croûte sur la terre à herser au
printemps, onxt enivir-on dix pouces de hauteur.

5.mais pourquoi t ravailler au grand soleil? me dites-
vous.-En voici la raison : A part les millions de miauvaises
-graines dont ,vos champs sont couverts après la récolte, ils
contiennent aussi des millions de mauvaises plantes qu'il faut
détruire par la racine. Si vous les arrachiez par un temps
humide, elles reprendraient, par une racine ou par une autre,
et votre travail serait incomplet.

54. La lgure 18 représente
un pied complet de chliendent:
racines, feuilles et épis. La
feuille ressemble à celle du blé,

lgraine, tant soit peu unl
mais bien plus grosse. Les ra-
cies sont blanches, tendres et
sucrées; quand elles sont frai-
clics et bien lavées,' les chevaux
les mangent avec avidité; ils y

\ trouvent une bonne nourriture.
ces racines peuvent s'étenidre à~

- une grande distance: on en a
_____ 'tarra1- -é avec précaution, dans

Fio IG -Bon scarifcateu.5 pezvo i- des jardins bien amueublis, qui
For7crfctuo i vu. 'navzps rne o el mesuraient quarante pieds de

votr seirifcaturlongueur; Chaque racine est
leures herses, les plus pesantes et les mieux dentées, et amen. CmoéD eneusrprcé
blissez le dessus de votre pièce jusqu'à une profondeur de comdunpoue denvoeuds rpchqu

deux pou.-es - ce qui buffira amiplenment. Il faut bien se garder d'u n oeu e e iron. propre

d*allr trop avanit, caîr il ne faiut ameiublir (lue Juste absez de nt ca ss Oi coupé, rqe

la surface pour couvrir toutes les niia. ie riee e fir anoeud se développe bientôt et
germer. Autrement. elles s'erifoineraient trop pour germier, et FaI.Cinkt<lne om n oîlctle il
se conserveraient parfaîitemîent dans la terre, jusqu à ce que I tuticie et rmiines.) aies asee lser

la carre ls acnà denoueauà l sufac. (esta!ni Ibouts, il se formiera autant de talles qu'il v. aura eu de
que la moutarde, les chardons, et tarit d'autres mauvaises 1noeud. de brisés et de transportés par la herse, la charrue, etc.
herbes apparaissent tout-à-coup, après plusýieurs années, au L h dn in rniaeiitdn e erslgrs
grand étonnement du cultivateur (lui espérait s'en être dé- mai iil se vpe rpidealmnt dan os les terres léièes,

barrassé cmplètbment bientôt la terre en est couverte, -1 l'exclusion de
49. Nettoyer la terre par la culture des plantes srl:bi-netouttes- les autres plantes, que le chiendent étouffe. C'est donc

fevea, planines-racinies icette culture donine une nouituLlre économaiquie une d'»s plaiuîtei; les plus nuisibles , et les cultivateurs ne saut-
pouir le btiil. exige gin grand traivauil, niais donne de gros bentfices «
-50 Dcchaumeur, détruiit tea in.tuvaises herbes et l-s ver-1 rai,.Iit l.,ire trop d'efforts pour la détruire.
Comment déchiaumer; remuer la suirfauce seulement; lfiiro gemr ,1leséd etiilu-pse-3 orui rvilra
mituvaises graines icelles qui sont enterrées trop) avant ne germent U 5..Uiiéd crfctu-~s.5.Puqo rvilra
point. Isoleil. destruction des racines.-54. Chiendent, sa description.

AVILIL 1879
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55. Ainsi donce, pour détruire le chiendent, il faut que
toutes ses racines soient complètement luises à nu et expo*
séda au grand soleil. Il Cil est de mnte du la plupart des
plantes.

56 J'ai dit qu'en déchaumant, on détruirait également
des millions de petits vecrs qui mangent les semences. Ce fait
quoi(juc peu connu, est inaintemnatt parfaitement établi. En
France, où les vers blancs, trop coilnuns dans utre prov'ince,
faisaient de si grands d(-èttâ (tue le gouvernement fut obligé
de les faire ramatsser atu prix de deux francs le gallon, pour
les brûler, onl a constaté qu'en déchaumant au grand soleil,
immîédiatemnent après la récolte, ou déterrtit les jeunes vers
venant d'éclore, et que, nie pouvant bupporêer leb rayoiàb du
soleil, ils mouraient dans leurs efforts pour centrer dans la
terre. Mais pour les détruire complètement, un seul boule-
versement dc la surface ne eufit pas ; il fliut recommencer au
lenudemain, toujours au soleil, et rentuer la terre sur le travro
des planches, afin de nie latisser aucune partie du champ qui
n'ait été travaillée. On détruira ainsýi les larves de bien dcs
insectes trùs-inalfaisants.

57. S'il était prishiblc d'zimiener toute ba basse-cour sur les
pièces de terre que l'on remue, soit par la charrue, soit par la
herse * u par le bouleverscqr, en tous autres temps que dans les
sentences, chaque volaille détruirait pour sa part quelques
milliers d'insectes, jeunes ou vieux. Cette pratique est fort
:ccouîmaindable.

58. Pour bien nettoyer et bien amneublir sa terre ace éco-
nomiie, il faut un instrumnent qui, malheureusement, n'e!.st
pas nmême connu par un grand nombre de nos cultivateurs. Je
veux parler du botiukci,,cui ou scai/iica1eui-.

59. Avec le bouleverseur, indiqué par la figure 16, ou le
scarificateur, fig. 17, et une paire de chevaux, un seul homme
ironit plus d'ouvrage, sur une pièce labourée, que n'en feraipnt
quatre hommes et huit chevaux avec des charrues ou des
herses. Ccs.itistrunucnits se,-ont également d'une grande utilité
pour enterrer les beulences; ils permettent de dimlinuer beau-
coup les hersages.

60. CROIX DES SE-MENCES.-J'ai dit que la terre une fois
nettoyée, devait être entretenue' nette, par le choix des se.
111enceS et par une culturec amléliorainte.

61. Il est pénible d'avoir à constater le peu de soin que
l'on se donne dauns le choix des semences. Le plus souvent, on

sème des grains
mélangés , peua
nourris et fort
sales. Ce grand
défaut était dû, en
partie, ait manque
d*instruiuentspro.

4. pres à trier les
grains. On fabri
que maintenant
des cribles qui
nettoient parfaite-
nien t tous les
gains et grainles.

~ de manière à en
Fia. 19.-Crible Modèle à pafss-trou$es séparer les pilus

beaux et les mieux nourris. -Au nmoyen de ces instruments,
on peut économiser sur la semence, et augmenter la récolte

55 Comment le détruire -5G Destruction de3 jeunes vers en les
exposant ait soleil ; bouleversement du sol en sens contraire '-57
Détruire les insectes ant moyen des volauilles.-s8. instrument indis.
pensable pour nettoycr la terre avec Z-conomie..-59. Avantages du
scarifleateur. - 0.61. Choix des sementes; faire usage de bons
crib!es; économie qu'ils procurent.

(le dix à q1uinze pouv zent. Il beiait donc fort désirable que
ces cribles devinssent d'un] usage0 iénéral.

62. Quanud une pièce de terre a été bien nettoyée, on doitfl'cusemnueî :uussmtôt de graines fourragères (muil, trèfle, etc.).
afin de la consberver nette. Nous parlerons do ces ensemence-j ments dans un chapitre spécial.

63. RtO'rATio.Ns.-Ditums le but de conserver les terres en
buon tat (IL cultui, il iiiipurtu de suivie un àà1ýI1ue (le i uta-
huit, qui çumîsisatu à nie labourer oun lcie des prairivb ou des
priturages. que le mêmne riomtbre d'arpents qui peuveuit être
iiettuyés.ý et Lneri5é pendaut l'année. Ainsi, sur une terre
de souixanite arpents, si l'on peut ci nettoyer et engraisser

si .rpeta Jhàquc année, tant par la jaclièie nue ilabours
d'été) que par la culture des plantes sarclées, la rotation sera
de dix tins.

61 C'eàt à chacun de déterminer la durée de la rotation,
â,loit la qualité du la terre et la quantité d'engrais dont .11
dispose. Cependant on peut dire, règle générale, qu'il faut
nettoyer tonte sa terre, par des jachères nues ou des récoltes
sarclées, au moins une Iois dans l'espace de douze années.

65. Damas les pays oà t'agriculture eàt avancée, un Europe,
par cxewnple, les rotations se pratiquent partout. Elles se comn-
plètent danîs de trois -à dix ans. Où l'on cultive la betterave à
sucre, la culture est tellemenut perfectionnée que l'on sarcle
cinq récoltes sur six. C'est la rotation de six nnuées avec cinq
récoltes sarclées, dont trois sont engraissées, savoir: betterates,
blé (sarclé et funué), betteraves, blé (sarclé et fumé), trèfle,
mnais fourrauge (sarclé et fulmé). C'est la culture la plus fertili-
sante et la plus nettloyante possible.

66. Où les terres sont riches etlrfods certaines prairies
inondées, ou naturellement très-f'riescrains gras pâtura-
ges nie sont pas relevés pendant des siècles. C'est ce qu'on
appelle des prairies ou pâtura ges naturels.

67. On se contentera de herser et de rouler les prairies et
pâturages naturels, de temps en temps, et de leur apporter des
engrais, chimiques ou autres, selon leur besoin. Evidemment,
ces terres n'entrent pas dans la rotation.

68. Voici l'ordre de rotation le plus com'munémcnt suivi
par les bons cultivateurs.

RIOTATION DE DIX «ANS:
le année. Avoine, ou pois.
90e ce Plantes sarclées, ou labours d'été avec fumier.
3ec Orge, blé, ou avoine.
4eo '

6e Prairies.

Se
9e «" Pâturages.

M0e " J
69. Dans les rotations de moins de dix ans, on suit ordi.

ilaircînent le mnême ordre; mais on laisse la terre moins
longtemps en prairie et en pâturage.

70. Beaucoup de cultivateurssèmient leur blé-d'inde sur
un i-cltr de prairie ; c'est ainsi qu'on en obtient ordinaire-
nient les meilleures récoltes. Dans ce cas, la rotation corn-
iuneneera par les plantes sarclées.

71. Une rotation excellente, mais qui, malheureusement4
n'esýt pas suffisamument pratiquée dans notre Province, c'est
la suivante :

G2ýj seencniet, n graines f.atrratiêres, polir empWcîer la terre
de se s3ar.-5. Cequ'on entend par rotations.-64. Comment dé-
terminer leur dur.-65. Rotations dans les cultures très-avancées.-
66. Prairies et pfaturages inaturels.-G7. Soins à leur donner ; n'entrent
pas dans lat rotation -68-69. Ordre suivi dans les rotations.-70.
Rut:mtion commençant par jilatesc-sarclêes.--71 I"fotation avec récolte
de trt.lle enfouie.

AVRIL 1879
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le annsée. Avoine, ou pois.
2o di riantes sarcléei;, ou jachère <labours (d'été, avec

fXuure.)
Se "t Org-e, ou avoine, avec trèfle ffdouze à quinze

livres par arpent) ý1.-
-le " Tréfle coupé vers le premier juillet (2); deux-

iême récolte labourée pour enrichir ha terre.
5c Blfé, avec graine dc i>, trèfle alsique et trèfle

blanc.
6e
7e Il~ Prairies.
Se ce 1

10e Pû - itu rages.
La récolte du blé, ainsi obtenue, est ordinairement excel-

lente, et lii terre reste três-riche peur la production dlu miil.
72. On peut varier la rotation àt l'infini, selon la nature du

sol, les marchés, les besoins, etc. ; miais il faiut remarquer
que, dQns tou1te bonne rotation. on évite de seller du grain
deux années de suite das la mnême pièce. Au contraire, on a
toujours le soin de l'aire suivre une récolte du grain par le
nettoienient du sol, ou par la prairie.

73. Voici, enfin, un excellent modèle de rotation, !à. où la
min-d'oeuvre ne fit pas défaut:

RtOTAT1OS' DEDI A DOTYE ANS:
le année. Blé-d'inde, ou fèves, sur- iclotu>' de priturage.
2o cc Orge, ou avoine, avec graine de trèfle (12 à 15

livres par arpent>.
Se " Trèfle, '2te récolte enfouie (labourée àt l'aut-

tonîlne).
4e <' Blé.
5ec Jachère nue, ou plantes rîicines, avec fumure.
Goc Avoitie, ou orge, avec graine de juil.
7e

9e " [ prairies.

12e Pâ}1>turages.

Au moyen de cette rotation, la terre se trouve nettoyée tous
>eSsis ans par la jadhère, ou par les récoltes sarclées.

i4. On appelle soie l'étendue de terre dont si, compose
chaque partie de la rotation. Ainsi, dans une rotation de dix
nus, sur une terre de 60 arpents. chaque sole aura six arperts.

75. Un r-ecomîmande ordinairement dc diviser la terre par
de bonnes elôtures, en autant (le champs qu'il y a de soles
dans la rotation. et de fa ire une allée (lui permette de con-
duire le bétail dans un champ ou dans l'autre, en tous temps,
et selon îe besoin.

76. Nous donnons ici trois exemples de division des terres.
La figure 20 représente une terre de trois arpents de front,
ayant une allée (lui mène jusqu'au dernier champ 'Chaque
sole ou champ est séparé par une clôture de ref'ente L'allée
est faite dans une des lignes, et peut ainsi .servir ài deux %voi-
oins qui s'entenden t.

77. La figure 21 représente une terre de six arpents de
front, et plus. divisée en neuf soles ou champs, ea suq du
terrain occupé par les lttisses, les jardins, les verger- etc.

72. Variations dans les retations, règle qui s'applique ài toute
bonne relation -73. Rotaîtion de 10 àl 12 ans, avec deux soles net-toyantps Zi V4(e qtie l'on entcnd v'ar .,u.i.vZ. Cuircs dte divi-
sion; allée.

(1) Voir plus toit), -à l'article :cniences.

(2) nl est impossible d'indiquer une date précise, puisque cela dé~pend
dc s aisons et des localitus. t.epeîîdant on pecut dire avec certitude
que l'époquve la plus recomsmandable pour le fauchiage des trefles est
celle oit lc trirl commen~ce -à fleurir.

78. La figure 22 représente également une terre de six
arpents de front., divisée en neuf' soles. Cette division, assez
commune dans nos campagnes, est très-défectueuse. D'abord,

leu vole.

go sole.

ec solo.

"o sole.

Go soie.

3c sole.

'cesole.-

lere solo

.jardin,
'Vergore

jiàtitts.

FiG 20. Terre
de 3 arpents, au
moins, de front.

Jardiu.

41110
Sole

5,no
,iule

Fme 21. Terre do
6 arpents de front,
et plus.

a -a e
2 W

c, C> e
C> e 5

e, co c,

[-a

JSardin, etc.

Fin. 22. Terre de 6
arpents de front.

les champs ne sont pas accessibles cn tout temps, puisqu'il
faut passer à travers un champ pour arriver à l'autre ; en
second lieu, les Pièces sont très-étioites, en troiiéne lieu,
il faut plus de clôture que dans le dernier cas.

79. (les trois exemples suffisent pour donner une idée des
différentes manières dont peuvent se diviser l-s terres. lu-
sieurs cultivateurs se contentent de faire une allée permia-
nent2., Puis ils divisent les champs par des clôtures temuporai-
res, quand ils débircnt les faire pacager (1).

(1) On trouvera plus loin quelques explications sur les diverses
manières de clôturer.

AVIS AU>X SocsLTÉs D'ÂaGtccuLroau.Je vous prie dl insérer dans
vimre iuté-re.;alm journal la remarque suivante quia ne mianqluera pas
d'intérê-t pour touts ceux qui ont à cSeur l'er'couragcment, et le progrus
aigricolescdanis notre comté.

Dans la classe des taureaux de tout tige et de toutes races, la pre.
mie, prix n'est que de $6.00 et il n y ii que six prix; tandis quie dans
la LinS.t dus taureaux de deux ià trois ans, également de toutes races.
le l-remièr prix cst de S7.00 et il j, a sept p<rix. Il nie senmble qiîc s il
n'y ava it lias eu d'intérêt personnel de la part de quelques-uns de nos
directeurs, on n'aurait pas eu -à sq plaindre (Je cet abus, parce que je
ne pense lias qu'ils aienmt souvent vu primer les jeunes animaux nu-
dessus des plus ûgés, surtout quand ils sont de mémie race.

Ain:oi dunc, M. le Itudocteur, j'ose esperer que cette remarque sera
prise en bonîne part, et, qu'à l'avenir, out travaillera à rendre justice
à tois les exposants NL<TVlovTrJL'xL

Comté dte Monicalmu.
21-nmai 18 68.

Tout tard qu'il soit, la remarque de 'otre correspondant
n'est pas sans à-propos, en vue des expositions futures.
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L'AGRICULTURE.

L'ETAT OU EN EST L'ART EN NOTRE PROVINCE.

LES MOYENS DE LE FAIRE PROGRESSER.
Par l'abbC PnoeAScinn. (1)

O forttunatos nimium, sua si bona norint
Agricolas!-Virgile. Géorgiques, liv 11.

0 heureux Agriculteurs, s'ils connais-
snient tous les avantages de leur position !

L'homme, le plus bel ouvrage sorti des mains de la toute-
puissance incréée, avait été constitué roi de ce monde, c'est-a.
dire jouissant d'un domaine absolu sur tous les êtres de la
nature, et n'étant dominé par aucun d'eux.

Mais égaré par son orgueil, l'homme dévia de la justice et
du devoir, il se révolta contre son seul maître, et scella par
sa désobéissance la perte de sa royauté.

Assujéti auparavant à nulle créature ; il les vit toutes à
la fois se soulever contre lui pour le dominer, et la nature en.
tière se déclarer son ennemie.

Frappé par la main toute-puissante qui l'avait tiré du
néant, mis Ï la porte de cet Eden où il avait été placé, et où
toutes les délices se réunissaient pour le rendre heureux, con-
damné au travail et a toutes sortes de misères, il se rappelle
encore, dans son exil, le bonl.eur de ses premiers jours, et
fait de continuels efforts pour le resaisir. Et comme entre
toutes les prérogatives dont il a été dépouillé, celle de son
indépendiance lui a été la plus sensible, c'est contre cet assu-
jétissement de la part de tout ce qui l'environne, qu'il lutte
aussi sans cesse avec le plus d'efforts.

Qu'est-ce que cette liberté que toutes les nations ont si fort
estimée, jusqu'au point souvent de préfére. l'anéantissement
comme peuple à sa soustraction ? sinon, un affranchissement,
partiel des mille sujétions qui nous dominent.

Qu'est-ce que cette indépendance que tout individu con-
voite et pour laquelle il travaille sans relâche ? sinon, une
réacquisition partielle du domaine perdu par notre premier
père.

Voyez chaque nation, chaque tribu, chaque individu dans
le trouble, les soucis, le mouvement; pourquoi s'agitent-ils ?
Dans quel but se tourmentent-ils ? Interrogez-les ; les uns et
les autres vous feront tous la même réponse: " C'est pour la
liberté, c'est pour l'indépendance."

L'homme le plus heureux sur la terre est donc celui qui
jouit le plus de liberté, qui possède la plus grande somme
d'indépendance, qui s'est affranchi d'un plus grand nombre
des liens qui captivaient ses désirs. Tous la proclament, et la
plus saine philosophie n'est en aucune façon opposée à ce
principe.

Entendez les moralistes chrétiens nous dire que la plus
grande somme de bonheur sur la terre, se trouve dans celui
qui, par un généreux et sublime effort, a renoncé à sa propre
volonté, pour se soumettre e s'- code de règles connu d'avance,
ou àX la direction, dans toutes bCs actions, d'un supérieur qu'il
s'est librement donné. Aussi les livres sacrés proclament-ils
que ce juste verrait le monde s'ébranler jusque dans ses fon-
dements, qu'il n'en serait point troublé 1 Pourquoi ? Parce
qu'il n'a plus de volonté propre.

Un jour, un grand génie des temps anciens fut rencontré
dans les rues d'une ville avec une chandelle allumée en plein
jour. Interrogé sur une conduite si étrange, il répondit qu'il
cherchait un homme. Eh 1 qu'entendait-il donc par cet homme
qu'il ne pouvait trouver ? Il voulait un homme qui, comme
lui, s'était affranchi, le plus possible, des liens qui gênaient sa

(1) Ce travail a obtenu le second prix au concours ouvert par l'Ins-
titut Canadien de Québec.

liberté. Diogène, car c'est de lui qu'il s'agit ici, roulant on
tonneau devant lui, pour s'assurer un gîte contre les intempé-
ries de l'air, et portant une écuelle à la main, pour étancher
sa soif au premier ruisseau venu, vit, une fois, un jeune
homme prendre de l'eau dans le creux de sa main pour se dé-
saltérer. " En voici un plus sage que moi, sécria-t-il ; je
veux, à on exemple, me débarrasser encore d'une autre sujé-
tion." Puis il jeta son écuelle au loin.

Le philosophe grec oubliait, sans doute, que dans notre
condition actuelle, l'indépendance absolue est impossible ;
qu'en paraissant se défaire de liens d'un côté, il s'en créait
par cela même d'un autre ; que le dénuinent auquel il
s'astreignait l'assujettissait à de nombreux besoins que la
seule conservation de la vie nous rend nécessaires; mais il
n'en avait pas moins trouvé, par les seules lumières de la
raison, le principe, le fondement, la base de la véritable
liberté.

Pour nous, plus éclairés que Diogène, et plus sages aussi,
pour avoir pu puiser aux sources de la véritable sagesse,
inodifiant un peu le principe qui constituait sa règle de vie,
nous dirons que, assujétis dans notre condition actuelle à
une foule de devoirs et de nécessités, l'homme le plus heureux
est celui qui a le plus petit nombre de devoirs à remplir, et
la moindre somme de nécessités pour le gêner dans ses
allures. Or, parmi tous les états de la société civile actuelle,
nous n'hésitons pas à proclamer que l'homme des champs, le
cultivateur qui vit de son travail, est celui qui.possède, avant
tous les : utres, ces deux conditions.

Oui I le cultivateur est partout le citoyen le plus indé-
pendant. Seul il tire du sol de quoi fournir -a ses besoins et
à ses nécessités; seul il peut, pour ainsi dire, se passer du
secours d'autrui, tandis que nul autre ne peut se passer de
lui. Les savants, avec toute leur science, les chefs des
peuples, avec toute leur autorité, les Crésus, avec leurs
monceaux d'or, périraient tous misérablement sans le secours
du cultivateur. Renfermé dans sa métairie, il peut, jusqu'à
un certain point, se constituer lui-même son maître, son
seigneur et son roi. Contrairement à toutes les autres con-
ditions, plus il se prive du commerce de ses semblables et
plus la vie lui devient douce et facile. Plus que tout autre,
il peut se passer du notaire, de l'avocat, du médecin; pour
ses propres besoins, il trouve dans sa famdle même son méca-
nicien, son industriel, son tisserand, son tailleur. Et que
deviendraient sans lui l'avocat avec ses dossiers, le notaire
avec ses minutes, le médecin avec ses pillules? Tous con-
vergent vers lui, s'adressent à lui, se reposent sur lui pour en
obtenir qui son pain, qui sa viande et son beurre, qui ses
v tements et les aliments nécessaires t ses animaux de service.
Conflné dans son domaine, sans même avoir imité la pré-'
voyance du serviteur du roi ancien, il est le Joseph qui fournit
les provisions, non seulement à tous les habitants de l'Egypte,
=ais encore à ceux des pay:) mêmiue les plus éloignés. Il voit
tout le nonde accourir à lui, pour lui offrir les mille produits
de leur industrie en échange des productions de ses champs.

Et quelle protection n'a pas lagriculteur contre l'adversité,
contre cette multitude d'accidents inséparables de notre faible
et périssable humanité 1 Tandisque dans toutes les autres
conditions, le travail de chaque jour semble être l'unique
canal qui pourvoit aux besoins, et dont le cours se trouve
interrompu' du momtut que les bras s'arrêtent, le cultivateur
a dans son fonds une ressource toujours efficace .contre les
revers. Une récolte vient-elle a manquer? sa propriété lui
offre un crédit pour résister à cet accident. Une blessure, une
maladie viennent-elles le confiner dans sa demeure, le forcer
à linaction durant des semaines et des mois ? ses champs
n'en continuent pas moins à pousser, la laine de ses brebis ·à
se refaire pour ses habits, ses troupeaux à lui livrer leur lait
et à prendre de la graisse pour sa nourriture. Son fonds est
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tout à la fois, pour lui, sa banque d'épargne et de prévoyance, Mais non-seulement l'agriculteur est le plus indépendant
son assurance contre les accidents, et sa caution toujours dans la société, c'est encore celui qui jouit de la plus grande
prête pour lui obtenir les crédits nécessaires. snmpi de paix et de tranquillité, et qui,.par coméguent,

Sans doute, qu'ain point de vue où en est la civilisation peut se dire le plus heureux.
.iujourd'hui, et relativement au degré de prospérité où fon L'idéal du plus parfait bonheur dans le .monde, est de
veut amener un état, les différentes positions sociales ne sont s'assurer, avce un confort convcnable, des jours de repos, de
pas moins nécessaires les unes que les autres, et que toutes paix, de tranquillité, exempts de ces mille soucis et iuquid-
doivent se prêter un mutuel secours, s'harmoniser ensemble tudes qui accablent l'homme d'affaires, en autant plus grand
pour tendre au but commun ; mais il n'en est pas moins vrai nombre que ses affires sont plus nombreuses et plus impor-
que l'agriculture est le pivot sur lequel doivent s'appuyer tou tantes, que son attention se porte sur un plus grand nombre
les rouages qui peuvent contribuer au bien-être général; que de points. Or, parmi tous ceux qui s'agitent pur assurer
sans elle la prospérité dans un état ne peut être qu'éphémère. I leur avenir, il n'en est point dont les suueiS soient moins
ou du moins fort inconstante, parce qu'elle manque de base n nombreux, dont les inquiétudes soient plus légères, dont
solide; et que c'est par conséquent vers elle, que doivent tout 1 l'attention soit moins partagée, que lhomme des champs, que
d'abord se tourner les regards de l'autorité, si elle veut le cultivateur du sol. Vivant de lui-mîême retiré sur sa ferme,
s'assurer une marche constante et sûre dans la voie du son commerce avec ses semblables est des plus restreints,
progrès, si elle veut parvenir à l'état de prospérité auquel faisant peu d'afaires, il est exempt des mille tracasseries
elle vise. qu'elles amènent nécessairement , s'occupant peu de ce <lui se

Mais, si l'agriculteur est ce citoyen nécessaire, indispen- passe au dehors, les soucis, les inquiétudes pour l'avenir, qui
sable, vers lequel doivent se tourner tous les regards, enmment I pour tous les autres reposent sur la bonne ou mauvaise
se fait-il donc qu'il soit généralement si peu considéré. qu'on I volonté des hommes, se bornent pour lui, uniquement, pour
le rclègue, pour ainsi dire, dans les derniers rangs de la ainsi dire, a ses divers travaux et aux soins qu'il doit à sa
société ? I famille. Les grands événements mêmes qui fout leur marque

Peu considéré? pour des esprits avoueles ou faut peut- I dans la vie des nations, et qui préoccupent si fortement ceux.
être, mais non par les patriotes sincères, par ls esprits qui suivent assidûment les évolutions de l'histoire, ou <lui
éclairés, par les intelligences supérieures. Je ne nie pas que 'jouent un ceitain rôle dz.ns la politique, ne l'émeuvent que
très-souvent le cultivateur occupe les derniers rangs dans les f aiblement ; car souvent ces événiuents ie parviennent à sa
préséances; mais cette infériorité apparente n'a rien d'ou- connaissance que lorsqu'ils sont déjà modifiés par les acci-
trageant pour lui, rien qui le blesse , parce que. peu habitué dents qui les ot accomipagnés.
d'ordinaire à figurer dans la société, il préfère l'obscurité à Son travail est rude, il est vrai, ses labeurs sont pour
la mise en scènc; son ambition ne le porte pas a désirer un ainsi dire continuels , mais ces travaux sont de ceux que l'on
rang que la culture de son esprit lui interdit en quelque supporte le plus allègrement, qui portent avec eux un certain
sorte. Il sait que les dons de la Providence ont été diverse- charme qu'ont reconnu tous ceux qui s'y sont livrés.
ment distribués aux hommes, et il est satisfait du lot qui lui Il lui faut, sans doute, dépenser une grande somme do
est échu en partage. La vigueur de ses muscles, son adresse force musculaire i ne tenir à peu près aucun compte des ne-
dans les différentes manipulations du sol. ne sont pas mioins cidents de température, quand il s'agit de ses travaux, s'ex-
utiles que la science du savant qui pénètre les secrets dle la poser également aux chaleurs excessives, de même qu'aux
nature, que le génie des inventeurs qui trouvent tnus les jours froids les plus piquants, se laisser parfois pénétrer par la
de nouveaux moyens d'utiliser la matière. Humble dans ses pluie ou aveugler par la neige; soutenir quelquefois de son
goûts comme dans ses aspirations, il ne recherche nulle part bras le courage de ses bêtes succombant sous l'excès du
les premières places, et voit, sans dépit, briller à côté de lui, fardeau, etc.; mais le grand air au milieu duquel il vit, la
des talents dans certaines carrières, qui feraient la plus tri-te nourriture substanticlle dont il use, l'exercice continû auquiel
figure s ils entreprenaient de venir lutter dans la sienne. il se livre. donnent à tous ses membres une surabondance de

Pour le dire en un mot, c'est la culture de l'intellignce, vie, pour ainsi dire, si bien que le travail continû, un déploie-
c'est 1 éducation qui lui manque, qui retient le cultivateur ment habituel d'efforts, loin de lui être pénibles, lui deviennent
dans cette infériorité apparente. Aussi. montrez-mni un un besoin, une condition de bien-être, et qu'il éprouve un vé-
cultivateur instruit, et je le proclame de suite le premier ritble malaise dès qu'il en est privé.
citoyen de son pays; car si sa culture intellectuelle peut'le Ynyez-le, au temps de la moisson, péniblement courbé sur
rendre l'égal des chefs dans les autres carrières, il peut sa faulx ou penché sur ses javelles, au soleil le plus ardent ;
réclaner des avantages de premier ordre qui n'appartiennent ce n'est plus en perlant que la sueur se montre sur son front,
qu'à la sienne propre. N est-ce pas lui, en effet qui tient au elle ruisselle de toutes parts, e. pénètre même ses habits;
sol qu il habite par les plus profondes racines ? N'est-ce pas tous ses traits sont tuméfiés, injectés par un sang qu'on dirait
lui qui forme ce peul,'- qui, avant rous, ennstitue l'Etat ? lui bouillonner dans les veines, on croirait à le voir qu'il
Quelle autre condition dans la société peut affieher onmme lui touche à l'épuisement, et que pour le moins il va abréger sa
autantd indépendance ? Au médecin il peut dire - pour les journée ; et c'est précisément alors qu'il empiète sur la nuit
provisions que mes bras savent tirer <u sol îe puis je pas pour prolonger ce travail excessif. Cependant, entendez-le
vous forcer à vous acquitter à mon ëZard d'offices aussi vils t'ire éclater son contentement. C'cst lorsque déja les étoiles
que répugnants? n'est-ce pas à ces services que tient vntre brillent au firmament, que, monté sur sa charge de gerbes, il
existence? i\e constitue-t-il pas l'avnet. 1e nothire, se s'en revient au logis en faisant retentir les échos d'alentour de
véritables serviteurs pour se faire rendre justice pnur reenn- ses chants joyeux. Il a travaillé avec ardeur, il s'est épuisé
naître ses droits. assurer par des actes en bnnne forime l'avenir de lassitude, il a accompli courageusement sa tûche, la joie
de sa famille ? Le mécanicien, l'industriel, ne reçoivent-ils déborde de son cœur I
pas ses ordres pour confectionner ses instruments, ses outil'-, Dieu. sans doute, a imposé le travail à l'homme comme
ses habits, comme il le veut et de la manière qu'il prescrit ' une pénitence. Mais comme il a attaché à la satisfaction de
Et ne peut-il pas, sans compromettre son avenir, se passer tous nos besoins un plaisir nécessaire, il a de même, dans sa
rigoureusement de leurs services, en substituant son adresse bonté infinie, attaché aux travaux du corps un sentiment de
à leur habileté, en confectionnant lui même les outils qui lui satisfaction qui semble destiné à faire oublier tout ce qu'ils
sont nécessaires? ont de pénible.
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Ne vous est il jamais arrivé de mettre, pour qu. lq1u in.
tants, la main aux travaux des champs ? de prendre. pl.r ex-
enple, une fourche ou un rateau pour ramasser le fui épars
dans un pré ou réunir les épis en gerbe? Eh bien I dites, si
après votre téche aceomplie, lorsque vous sentiez la sueur
ruisselant sur votre front, vos muscles comme distendus par
les efforts inaceoutumés auxquels vous les aviez sounîi:, et
toits vos membres saisis par la fatigue, dites. si alors vous
n'avez pas éprouvé un véritable sentiment de satisfaction ?
si vous ne vous êtes pas, pour ainsi dire, senti plus homme
qu'aupiravant ? si un mouvement d'orgueil ne vous a pas
donné l'idée d'une certaine supériorité sur un grand nombre
d'autres que vous jugiez incapables d'en faire autant ?

Oui t les travaux des champs ont un certain charme inhérent
que ne possède le travail d'aucune autre occupation. Quel
labeur ardu et pénible que celui de l'homme de loi, obligé de
fouiller dans de nombreux documents, de chercher longtemps
dans des auteurs des textes dont peut-être il n'aura jamais
plus à se servir plus tard ; dle s'identifier en quelque sorte
avec le mécontcntement, d'épouser les chicanes et les rencunes
d'individus et de partis à lui complètement étrangers, de dé.
ployer continuellement tout son zèle et ses efforts pour assurer
le succès de litiges auxquels il ne s'intéresse que pour quel.
ques écus qu'ils amèneront dans son escarcelle ! Et lo nié-
decin qui se dépouille de toute sensibilité naturelle pour tor-
turer, par ses opérations et ses drogues, dcs êtres déjà souffrants
et des plus propres à exciter les sympathies et la compassion à
Quelle responsabilité aussi dans les actes des uns et des
autres L'inhabilité, l'incurie, la négligence, le défaut d'études,
peuvent, dans le premier, compromettre, à chaque instant.
l'avenir du client et celui de sa famille ; et dans le second,
faire perdre la vie même au patiènt. En est-il ainsi avec l'a
griculteur ? Il ne travaille, en quelque façon, que pour lui.
même ; sa responsabilité ne dépasse pas le cercle de sa famille
qui, par chacun de ses membres, la partage avec lui. La
pierre qu'il enlève aujourd'hui de son champ, la souche qu'il
fait disparaître, il ne les verra plus là l'année prochaine ; les
sillons qu'il trace de sa charrue, ne seront plus détournés par
l'obstacle, et l'aire sur lequel il répand ses semences se sera
agrandi d'autant.

Ajoutons que soit travail est un travail qui requiert con-
tinuellement l'exercice de son jugement, qui demande à chaque
point d'être confirmé par le raisonnement. Ce n'est plus ici
cet homme-machine qui, dans une manufacture, doit faire
mouvoir, en véritable automate, un levier quelconque ; ce
n'est plus même cet industriel qui, cent fois et mille fois
répétera la même opération sans rien changer, pour livrer ses
instruments an commerce par centaires et par milliers, c'est
un véritable mécanicien qui, à chaque opération devra compter
avec son intelligence et son jugement, pour décider des moyens
de l'exécution les plus facilement possibles. Voyez-le abattant
ses arbres, arrachant ses souches, exécutant ses labours, etc.
à chaque opération qu'il fait, il a à compter av'ec les règles
de la mécanique, de l'équilibre des forces, etc. que s'il n'est
pas capable d en démontrer scientifiquement la théorie, il doit
cependant les connaître assez pour en exécuter la pratique 'à
chaque instant. Ainsi nul travail plus raisonné, moins en-
nuyeux, et plus intéressant que celui de l'homme des champs !

Oh I heùreux, et mille fois heureux l'agriculteur, s'il savait
apprécier tous les avantages de sa position. O fortunatos
nimium'ma ei bnma norint agricolas, répéterai-je avec le
poëte latin ; et heureux surtout le cultivateur de nos riches
et fertiles campagnes du Canada 1 Fidèle à son Dieu, à son
devoir et à sa conscience, il est en paix avec tout le monde
dans son isolement sur sa ferme; sa bonne conduite lui mé
rite la protection du ciel, et ne comptant que sur la force de
ses bras soutenue par la Providence pour assurer sa vie, il est,
pour ainsi dire, sans souci pour l'avenir, et consume ses jours

dans une pais, une tranquillité, un contentement qu'aucune
autre position ne saurait lui offrir.

Ces pîémhises posées, examinons maintenant à quel point
en est l'art agricole dans notre province.

Lorsque, au commencement du XVIIe siècle, nos pères
foulèrent de leurs pieds, pour la première fois, cette terre
d'Amérique, l'art agricole, tenant encore plus du métier.et
de la routine que de l'art véritable, de cet art surtout que
guide et gouverne la science, pouvait à peine dès lors être
considéré comme sorti de l'enfance. Les méthodes les plus
avantageuses n'étaient encore, à cette époque, que des routines
plus ou moins raisonnées.

Partis des campagnes de la Bretaguo et de la Normandie,
qu'unc culture peu rationnelle et de fort longue date avaiten
partie épuisées, ils crurent. en voyant le soi vierge et si fertile
de notre continent, avoir de suite à leur disposition un champ
d'exploitation d'une richesse sans pareille et inépuisable. En-
couragés par les récoltes abondantes qu'ils retirèrent d'abord
dans les nouveaux défrichements. ils s imaginèrent de suite
pouvoir se passer de toute règle dans leur manière de traiter
le sol. Et lorsque plus tard, ce sol débarrassé de ses souches,
fut soumis à la charrue, la couche de detritus végétaux qui
s'aimoncelaient depuis des siècles, n'étant pas encore épuisée,
et la surface enrichie en outre par les cendies de la luxuriante
végétation dont ils l'avaient dépouillée, leur permirent de
faire des récoltes tellement abondantes qu'ils se confirmèrent
dans leur première erreur. De là, sans doute, la cause de ces
routines vicieuses qui dominent encore aujourd'hui.

Une vi, ucur de végétation sans pareiho permettant aux
moisson- de résister à des défauts de culture considérables,
on négligea l'égouttage, ou on ne l'exécuta que d une manière
fort imparfaite.

Une fertilité du sol incomparable laissa croire qu'on pouvait
sans fin tirer de la terre, sans jamais rien lui rendre; et on
négligea les engrais, les laissant se perdre en grande partie.

Les mauvaises herbes envahirent peu-à-peu les champs; et
on ne se donna aucun trouble pour les co battre, pour res-
treindre leur diffusion.

On n'e tint pas compte du long établement des animaux
durant la saison rigoureuse, et on en vint bientôt à ne les
traiter qu'autant qu il le fallait pour ne pas les laisser crever
de misère durant I hiver, attendant au printemps pour qu ils
pussent se refaire d'eux inêmes avec l'herbe tendre de la
nouvelle végétation.

Tels furent les défauts qui prévalurent dès l'origine dans
notre agriculture, et tels sont ceux qui prédominent encore de
nos jours, défauts qu'on peut résumer dans les chefs suivants,
savoir . absence d'engrais, égouttage imparfait, labours défee.
tueux, animaux insufiÉants, absence de comptabilité.

1o. Absence d'cngrars.-Il y a une règle en agriculture
qu'on oublie généralement, c'est qu'il faut rendre au sol, en
proportion de ce qu'on lui enlève. Les plantes tirant dir sol
les principes nécessaires à leur nutrition, il faut restituer, par
des engrais convenables, ces principes ainsi enlevés. Si on ne
voit, la plupart du temps, qu un sol épuisé dans nos anciennes
paroisses, qui ne produit plus que des mauvaises herbes, c'est
qu'on l'a ainsi ruiné en semant grain sur grain, pendant des
années, sans jamais appliquer d'engrais. Il n'est pas rare de
trouver des pièces de terre où 1 on a enlevé ju.«qu à douze et
quinze récoltes consécutives sans aucune application d'engrais.
Il faut réellement une fertilité, une richesse de sol tout excep.
tionnelles, pour avoir pu résister à une telle méthode. Et
souvent on peut voir sur les mêmes fermýs, des tas des plus
riches fumiers se consumer inutilement à l'air aux portes des
bâtiments, ou encombrer mme les logements intérieurs.

Le cultivateur intelligent recueille avec soin tous ses la-
,miers, n'en laisse pas même perdre la plus petite portion, s'in-
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génie à confectionner des engrais artificiels, et délie même mettez aux influences atmosphériques est épaisse, et plus
souvent les cordons de sa bourse à cette fin, lorsque les pro- abondantes seront les sources que vous offrirez aux racines
duits de ses étables ne suffisent pas ; parce qu'il est convaincu des plantes pour leur nourriture; car les racines des plantes
que nul fonds ne peut lui rapporter de meilleurs intérêts que cultivées pénètrent peu ou point, d'ordinaire, au-delà de la
les engrais qu'il répand sur ses champs ; que nul capital ne couche attaquée par la charrue. Ajoutons qu'il n'y a rien
peut être plus avantageusement placé. Dans les pays d'Eu- de plus efficace pour épuiser une terre promptement que ces
rope, comme la Belgique, par exemple, où les règles de l'agri- labourn superficiels.
culture sont mieux comprises, et où la division de la propriété 4o. Animaux insuffisants.-Dans une ferme bien orga-
force à retirer du sol autant qu'il peut produire, les cultiva- nisée, les différentes parties doivent conserver entre elles un
teurs mettent leur orgueil à montrer la plus grande quantité certain équilibre. Les animaux, par exemple, doivent être
d'engrais possible amoncelée à leur porte. Les déchets de la en proportion de la surface que l'on a en rapport. Avec
cuisine, les déjections des animaux dans les chemins, les mau- beaucoup d'animaux, on aura beaucoup d'engrais; avec
vaises herbes, tout est recueilli avec soin et porté sur le tas. beaucoup d'engrais, on aura beaucoup de céréales et de
La quantité d'engrais est l'enjeu de rigueur pour la récolte fourrages: et c'est ainsi que l'équilibre se maintiendra.
de l'année suivante. On ne moissonnera qu'en raison de la Mais, généralement, les animaux sont trop peu nombreux
quantité des engrais que l'on aura appliquée. Si ces cultiva- chez nos cultivateurs, et ce qui est encore plus blâmable, on
teurs étaient témoins du peu de cas que nos habitants des les néglige trop, et beaucoup trop, sous le rapport de la
campagnes font généralement des engrais, ne diraient-ils pas, nourriture etdes soins. Ayez de bons animaux, eutretene-
avec raison, que ces gens courent volontairement à leur ruine! les convenablement, et vous en retirerez de forts profits au

Pendant des années et des années, dans la plupart de nos contraire, quelques animaux que vous ayiez, si vous les
anciennes paroisses, on a fait alterner des récoltes avec des négligez, si vous les privez d'une nourriture suffisante, ils ne
pâturages dans les mêmes champs. Il faut reconnaître que vous rapporteront rien et vous ruineront.
c'est là une méthode tout à fait ruineuse; le repos d'une Quant aux races à choisir, ce n'est pas généralement sous
année, sans addition d'engrais, n'est pas suffisant pour per- ce rapport que pèchent le plus nos cultivateurs, car comme
mettre au sol de se refaire de lui-même, après une récolte de je viens de le dire, ce sont les bons soins, la nourriture con-
céréales. Aussi on peut voir par les recensements quels venable et abondante, qui font les bous animaux, Les
faibles rendements à l'arpent donne notre province : huit à meilleures races sans les soins convenables, dégénèrent bientôt
neuf minots de blé, 20 minots d'avoine, etc.; tandis que pour et ne donnent aucun profit.
rémunérer coivenablement, il faudrait au moins le double de Il est cependant des races tellement défectueuses, qu'elles
ces quantités. Qu'on amène les engrais, et qu'on cultive avec doivent être sans examen proscrites, parce qu'elles ne peuvent
soin, on les obtiendra sans peine et même bien au-delà, rémunérer des soins qu'on leur donne. Tels sont ces mou-

2o. Egouttage imparfait.-Un égouttage soigné est de i- touns à poils plutôt qu'à laine, ces cochons dits canadiens
gueur dans toute bonne culture et grand nombre de nos cul- qu'on voit encore en si grand nombre dans le comté de
tivateurs paraissent ignorer ce principe. Il y a bien peu de Charlevoix et dans le Saguenay. Ces cochons, cornus, osseux,
fermes où l'on ne pourrait montrer, chaque année, quelques mangent beaucoup et sont tiès-difficiles à prendre la graisse.
pièces de culture, perdues par défaut d'égouttage. On s'ha- On devrait sans délai les remplacer par d'autres beaucoup
bitue tellement à laisser les eaux E'en aller d'elles-mêmes en plus avantageux sous tous les rapports.
imbibant le sol, qu'on n'égoutte pas même les chemins;- de là 5o. Absence de tomplabilité. -Tout commerçant, tout
bris de voiture et de harnais, fatigue des bêtes, et roulage industriel, en un mot tout homme sage et prudent faisant des
des plus faiguants. affaires, ne manque pas de se rendre compte de temps à

On a fait à grands frais, dernièrement, des essais de drai- autre de chacune de ses opérations, pour constater le profit
nage, et sans succès. Ce n'est pas que la chose fut sans à réalisé, et quelquefois, par contre, la perte encourue, afin
propos, ni d'exécution trop difficile; mais c'est que notre d'en tirer des conséquences pour sa conduite ultérieure. C'est
peuple manque encore des connaissances suffisantes pour ap- caussi ce que fait le cultivateur intelligent et soucieux. Chaque
précier un mode ai avantageux, un moyen ai puissant de année, il alligne en dépenses et en recettes ses diverses
communiquer au sol une nouvelle activité. Tant que nos opérations de culture, pour voir jusqu'à quel point telle ou
cultivateurs ne seront pas convaincus de l'importance d'é telle lui a été rémunérative, ou peut-être désavantageuse.
goutter parfaitement, ce sera prêcher dans le désert que Il n'est aucun cultivateur, sans doute, qui ne se rende un
d'aller les engager à pratiquer le drainage. Il n'y a pas beau- compte quelconque de ses opérations. Chacun peut se dire
coup à espérer que des gens qui ne peuvent seulement pas se à la fin de l'année: j eai u une bonne récolte cette année, j'ai
donner la peine d'ouvrir des fossés et des rigoles à découvert, été bien payé de mes travaux; ou peut-être malheureusement:
consentiront à pratiquer à plus grands frais des égouttages je n'ai pas eu de succès, j'ai travaillé pour rien. Voilà ce
souterrains. Je suis d'avis que c'était là une amélioration que chacun peut se dire mais ce compte-rendu superficiel
prématurée, et qu'il y en aurait beaucoup d'autres plus faciles ne suffit pas pour une comptabilité rigoureuse ou efficace. Il
et moins dispendieuses à faire adopter d'abord, faut pouvoir se rendre compte de chaque opération, de chaque

3o. Labours défectuesx.-Je comprends ici avec les culture en particulier, afin de voir sur quel point porter
labours proprement dits, les différentes façons que l'on donne spécialement sou attention; noter, pour les éviter, les défauts
au sol pour le pulvériser, tell s que hersages, emploi des qui ont pu amener l'insuccès; reconnaître les opérations qui
scarificateurst des brise-mottes, etc. On sait que les plantes ont été les plus rén unératives, pour s'étendre davantage sur
tirent du sol par leurs racines, les sues nourriciers qui leur celles-ci.
conviennent. Or, plus le sol sera pulvérisé, et plus les C'est parceque la plupart des cultivateurs négligent la
plantes seront à nème de profiter de tous ses sucs; car aile comptabilité, ne se rendent ainsi compte que superficielle-
soil n'est que divisé en Mottes) ces mottes pourront renfermer ment, qu'un ai grand nombre courent à leur perte, sans
des sues abondants, que n'atteindront Pas les racines qui presque s'en apercevoir, reconnaissant le gouffre, qu'ils ont
passeront entre elles sans les pénétrer. agrandi chaque année sous leurs pas, lorsque déjà, il n'est

Dans beaucoup d'endroits aussi, on exécute des labours plus possible de l'éviter. C'est aussi pour la même raison
bien trop superficiels, n'ayant pas assez de profondeur. Plus que tant de cultivateurs, qui dailleurs ne reculent pas devant
la couche de terre que vous enlevez avec la charrue et sou- le travail, perdent :i facilement et sans cause légitime, un
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temps que les soins de leur culture réclament souvent sars
délai. Une séance de conseil municipal, où aucun intérêt
particulier n'est en jeu, une course de chevaux, une séance
de cour de commissaires, etc., vienne nt-elles à avoir lieu,
aussitôt les travaux des champs sont laissés là, un jour, deux
jours sont ainsi souven: perdus inutilement, lorsque peut-être
le succès di leur récolte dépendra entièrement de cette
négligence. Car il n'est pas de situation qui réclame une
vigilance plus assidue, plus attentive, (lue celle du cultivateur.
Pour peu qu'il manque sous ce rapport, il court inlaillible-
ment à sa ruine.

La perte du temps est irréparable pour tout je inonde,
mais pour l'agriculteur, une seule journée suflit quelquefois
pour amuener sa ruine. 'l'elle pièce de terre est aujourd'hui
en condition sufisante pour être labourée, ensemencée, etc.,
on attend au lendemain, et ce lendemain amènera peut-être
un changement de temps qui rendra l'opération imspobsible
pour la saison. Telle pièce de foin ou de grain est prête à
être moissonnée ou engrangée, on retarde, et peut-être qu'on
ne sauvera pas même la moitié ou le quart de la belle récolte
qu'on avait déjà sous la main.

Le cultivateur soigneux, vigilant, intelligent, donne donc
une attention toute particulière àt la comptabilité dans ses
diverses cultures ; tout est réduit en recettes et en dépenses,
afin de pouvoir en appliquer le résultat à profit où à perte.
Le temps que l'on net à labourer, herser, égoutter, clôturer
chaque pièce, avec le coût de la senence, puis le mnoissonnage,
le battage, vannage, etc., sont entrés à la dépense, et vis-à-vis,
le rapport de cette pièce en grain, paille, etc., avec estimation
aux prix courants pour l'anne, sont apposés comme recette.
L'on voit ainsi d'un coup d'oeil jusqu'à quel point l'opération
a été avantageuse ou non, afin d'en tirer des conséquences
pour la suite. Les rapports de ces diverses opérations sont
conservés chaque année, pour servir de ternies le comparaison
plus tard. Le cultivateur qui en agit ainsi, ne marche pas
en avcugh-, et à chaque transaction qu'on lui propose, il
connaît de suite sur quelle's ressources il peut raisonnablement
compter pour lui permettre de l'accepter, ou s'il ne doit pas
piutôt la refuser absolument, quelque avantageuse qu'elle
puisse paraître à certains égards.

Il est facile de voir par ce qui vient d'être exposé que l'art
agricole, dans notre province, n'est pas encore sorti de l'en-
fance, si toutef"', il ne se confond pas avec la routine. Je
dois ajouter cependant que depuis à peu près une quinzaine
d'années, depuis surtout l'établissement de nos écoles d'agri-
culture, on peut e 'tater que des progrès. quoique lents
encore et non générahsés, se sont opérés en fait d'amé!iora-
tions. On commence à comprendre, en plus d'un endroit, la
valeur des engrais, la proportion des animaux qu'il faut tenir
dans une ferme peur conserver l'équilibre, l'importance de
semer des graines fourragères pour s'assurer de bons pacages
et mieux traiter le bétail, la nécessité d'égoutter avec plus de
soin, de faire de meilleurs labours, etc. Les quelques élèves
qui sortent chaque année de nos écoles d'agriculture ne con-
tribuent pas peu, par leurs remarques dans l'occasion, et aussi
par leurs exemples, à faire comprendre la nécessité de ces
réformes. Espérons que, leur nombre augmentant, ces amé-
liorations se généraliseront de plus en plus, et qu'on verra,
chaque année, la routine vicieuse qui prévaut encore aujour-
d'hui, remplacée peu à peu par une méthode plus rationnelle
et plus praticable.

Les moyens d'activer ce progrès, est ce qui me reste à
examliner.

Ces moyens, quels qu'ils puissent être, ne pourront, dans
tous les cas, agir que fort lentemenc, car on ne change pas
d'un coup les habitudes d'un peuple. Quelque peu rationnelle
que seit la méthode que ce peuple suit, quelque ruineuse

mêmie qu'elle soit reconnue, sa défectuosité sic peut jamais
être admise sans hésitation par tout le inonde, il s'en trouve
toujours qui tiennent obstinément 'à l'ancienne pratique. D'un
autre côté, les succès en agriculture tiennent à tant de causes
différentes, qu'il fut souvent attendre longtemps pour que
les droits de la science soient, généralement admis, et que les
insuccès lie lui soient pas imputés, lors mûme qu'ils dépendent
de la négligence ou de l'ignorance des règles les mieux établies.

Pour parer aux défauts que j'ai signalés, pour acti'. w lo
prcgrès dans la réforie, pour assurer une marche plus conb.
toate dans la bonne voie, je rédr': à quatre chefs principaux
'es mesures qu'il conviendrait d'adopter : 1e. Réorganisation
du département de l'agriculture; 2e. Maintien d'un bon
journal agricole ; 3o. Un grand encouragement aux écoles
d'agriculture ; et 4o. Etablissement d'un musée agricole.

le. Le département de l'agriculture, tel qu'organisé au-
jourd'hui avec le conseil qui lui est adjoint, est-il bien propre
à promouvoir le progrès de la science agricole ?

Quant à moi, je ne le crois pas. Je vois surtout dans le
conseil une complication de rouages qui, loin de contribuer au
progrès, lui est plutôt un obstacle, une entrave ; e' je m'appuie,
pour le juger ainsi, tant sur son organisation propre, que sur
ses actes passés.

Ce qui est l'affaire de tout le mnonde, devient souvent
l'affaire de personne, surtout dans une organisation comme
celle du conseil d'agriculture, où les membres ne sont per-
sonnelilenent responsables à personne, et parmi lesquels des
divergences d'opinion, suite souvent d'intérêts particuliers ou
de vues politiques pour favoriser un parti, viennent mettre
obstacle aux mesures les plus avantageuses et paralyser les
efforts les mieux dirigés.

Comme dans tous les cor' -ou réunions d'hommes, il n'y a
d'ordinaire que quelques ch s-et souvent un sel-qui con-
duisent; que les autres ne servent qu'à appuyer, éclairer,
prêter main-forte dans l'occasion à ces chefs; je voudrais
même une autorité constante et permanente dans le départe-
ment de l'agriculture, dans la personne, par exemple, d'un
surintendant entendu, .à la hauteur de sa tâche, sous la res-
ponsabilité du ministre, mais qui ne serait pas comme lui
exposé à des changements avec les partis politiques. L'unité
d'action dans toute association est une condition essentielle
de succès.

Ce surintendant ou assistant-commissaire aurait pour at-
tributions spéciales le fonctionnement de la loi d'agriculture,
la surveillance des écoles de cet art, la surintendance Les mu-
sées, etc. Il aurait pour s'éclairer dans sa marche, les comités
d'agriculture de la chambre d'assemblée, la tenue des exposi-
tions, sa correspondance avec les différentes sociétés d'agricul-
ture de comtés, avec les directeurs des écoles d'agriculture,
les visites qu'il serait tenu de f£ire à ces dernières, etc. Il
serait, en in mot, pour l'agriculture, à peu près ce qu'est le
surintendant des écoles pour l'instruction publique.

C'est parceque cette unité d'action à fait dé aut dans le
département de l'agriculture, qu'on a vu plus d'une mesure
émaner du conseil que l'intérêt du bien publie serait impuis.
sant à justifier. J'en citerai quelques-unes:

On conçut, il y a quelques années le louable projet d'établir
un musée agricole. De suite on décida d'envoyer le secrétaire
du conseil aux Etats-Unis, pour voir comment on pratiquait
la chose là. M. le Secrétaire alla donc, aux frais de la pro-
vince, faire une visite à Albany et .à Washington. Il revint
enchanté de son voyage; fit un rapport soigné de tout ce
qu'il avait vu; et...... tout demeura lM. C était une dépense
de 1000 à $1200 au profit d'un seul homme 1

Plus tard, voilà qu'on s'enthousiasme tout-à.coup pour le
drainage. On veut porter nos cultivateurs à fouiller jusque
dans la profondeur du sol, avant même de leur avoir appris
à en gratter convenablement la surface. On ,accorde un bonus
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de $4000 (si je ne me trompe) à un fabricant de tuyaux de 1juger par lui.înt-nie si, réellement, il suit la bonnc méthode,
Montréal, qu'il en vende beaucoup, peu ou point, et l'on fait 1 s'il marche dans la voie du progrès, ou au contraire peut ètre
venir, a gr:mds frais, un jeune homme d Ecosse, pour diriger 1 s'il ne s'obstine pas à courir à %a ruine en perévérant dans
les débutants danb cutte opération nouvelle pour la plupart. une pratique vieuqe et généralement condanée.
Le bonus fut payé au f.ibricant, je voyage du jeune homme 1 Un bon journal est donc de riguur pour lu prugrés cn
de même, mais ses services n étant requis par personne. on 1 agriculture. Maiq mur le rendre plus dlie.ce, je voudrais
fut obligé de lui pae er de plut.son retour en Europe. ' étaient qu'il fut la propriété d'un particulier, avec allocation suffi-
encore quelques milliers de piastres gaspillées, pr. sante pour rencontrer les vues du département. Il y .ueen
ceux qui avaient ubtuin cette dépense, n étaient responsables de tel qu'un propriétaire pour surveiller convenablement une
a personne publication ; tandis qu'un journal aux frib du gouvernenent

Plus tard encore, on unsrit un concours pour un traité 1 manque -ouvent d'intérêt et d'cflieîcité, parce qu'on ne tient
d'agric.ulture. Une niédaille d'or avec $300 en argent devaient 1 <1.indiretument à son succès et qu'on n'a rien à craindre
être la récompense du lauréat. Mais, la chose est à peine pour son maintien,
croyable; on accorda le prix . un ouvrage incomplet, non I 3o. Eneouragement aux écoles d'agrieulture.-Après la ré-
encore terminé, à cundition que l'auteur le terminerait plus 1 lhrnie du de-parteinent et la tenue d un bon journal, je con.
tard. Cet auteur a reçu, je pense bien, etsonne et médaille: 1 sidère leç écoles d'agriculture comme le oyen le plus efficace
mais l'ouvrage a-t-il été terminé ? Je lignore ; tout ce que d'activer le progréq dans l'art agricole.
je sais, c'est qlue le public n'a jamais vu cet ouvrage. A quoi La pratiqueen ngrieulture vaut certainement beaucoup,
bon payer pour des tratés qlui demeurent enfouis dans les mais la pratique qeule est impuissante pour la réforme des
archives du conseil1 abus; d'un auwrp côté, l'agriculture bien entendue, et en-

Citons encore un exemple pour faire ressortir davantage tendue telle qu'elle doit ]*être dans des sols depuis longtemps
les défectuosités du rouage administratif dans les affaires d a- exploités. et pour répondre aux besoins actuels de la civilisa-
grieulture. Ilion, es un art véritible. Or, cet art a ses préceptcs

Pendant plus de cinq ans, nous avons été sans avoir un 1 théorie qtVih faut irprendre pour les connaître, et C-est dans
journal d'agriculture, lorsque cependant le conseil avait à sa 1les écoles pécialeç de cet art qu'on les ai)rcndru. Nos écoles
disposition, ou du moins pouvait 1 avoir, l'argent nécessaire I actuelles exigent donc une surveillance toute particulière de
pour une telle publication. Quelle était donc alors la cause la part du département et une protection des plus libérales.
du retard ? Uniquement les diversités d'opinion des membres Comme toutes les institutions nouvelles, nos écolos d'agri-
du conseil. Celui-ci voulait avoir le journal à Montréal. cet culture,peucc.iprisesquantàleurbutctilcurefflecitéonten
autre à St. Hyacinthe, un autre à Québec, un autre enfin à . lutter contre aes difficultés et des entraves dc tout genre dans
Ste. Anne. Quand on en venait à prendre des votes sur le leur début. Mais aujourd'hui qu'elles ont survécu à cet 'âg
sujet, du moment qu'on apercevait qu'unte localité allait l'en. critique, il ne faut pas leur l'cncouragenient, afin
porter sur l'autre, on proposait de suite un adai de trois mois, que chaque année, s'échappent de leur sein des essaims de
et la motion était aussitôt emportée. Cette comédie se répéta jeunes agriculteurs, parfaitement au fait de la théorie de
pendant plus de cinq ans, et le publie était toujours là . at- l'art, pour aller répandre leurs connaissances dans les diff-
tendre son journal. N'est.il pas évide"t qu'avec une direction rentes contrées de la province. C'est surtout pour la direction
unique. deux ou trois mois au plus au-aient suffi pour mettre de ces coles qu'un surintendant serait nécessaire. Les diffé-
la publication sur pied? rertcs visites qu'il leur ferait le mettrait on état de contrôler

Mais, pourra-t-on dire, est-ce que le ministre n'est pas di- efficacement leur enseignement, d'établir des points de compa-
rect2ment responsable à la chambre de tous les actes de son raison entre les unes et les autres, de faire faire le profit ici,
département ? Oui, sans aucun doute; mais quelle excuse des expériences qui auraient été faites là, de susciter une
pour ce ministre, quar.d il peut dire qu'il n'a sanctionné telle émulation entre les unes et les autres pour marcher dans la
mesure, que parce qu'elle lui avait été soumise par un corps voie du progrès d'une manière plus sûre et plus efficace, on
aussi compétent, aussi honorable que lo conseil d'agriculture. un not, d'assurer davantage leùr succès on on faisant on

2o Maintien d'un bon journal d'ngriculture.-Les réformes même temps bénéficier la province.
en agricultnre, comme je l'ai fait observer plus haut, ne s'o- 4. Etablissement d'un musée t-ricole.-Enfin les musées
pèrent que difficilement et f>rt lentement. Ce n'est qu'en que l'on joint au départeient de lagriculture dans presque
obsédant le peuple, pour ainsi dire, qu'en le prêchant a temps tous les anciens états, ne servent pas peu à éclairer le culti-
et à contretemps, qu'on parvient à le décider à changer ses valeur dans une foule de points poùr la pratique de son art.
habitudes. Mais quel sera le missionnaire de cette utile pré- Ces musées sont non seulement des salles où l'on tient
dication? exposés, pour l'inspection des cultivateurs les machines et

Quelque efficace que puissent être les lectures au peuple, instruments perfectionnés les plus recommandab!es, des ep(ci-
les cours dans les institutions agricoles, ces moyens se bor- nins des grains et produits des meilleures espèces, les natières
neront toujours à un nombre assez restreint d'auditeurs, on ne brutes et travaillées qui sont l'objet de la culture; mais encore
pourra se faire entendre de tous, et surtout produire la con- des spécimens des oiseaux insctivores, pour faire connaitre
viction chez le plus grand nombre. Mais le journal, lui, suivra, à l'homme deschamps ses auxiliaires les plus effectifs; des
pour ainsi dire, l'agriculteur pas à pas pour lui faire la leçon collections d'insectes nuisibles, pour qu'il puisse distinguer et
dans l'occasion, pour lui signaler les défauts ý zorriger, lui combattre efficacement ces redoutables ennemis, qui le sou-
rappeler les préceptes mis en oubli. Le journal pénétrera mettent chaque année à une rançon si considérable, et font
dans les chaumières, prendra place au foyer de la famille, et sera paris périr ses récoltes entières, etc.
'oujours prdt à livrer à tous ses recettes économiques, sa dire- Ces musée-, par l'étle constant quils tfircnt des pro-
ion pcur les opérations nouvelles, l'expérience des devanciers I ductionç du pays en outre du témoignage qu*ils rendent au

dans lee essais de tout genre, etc. Il fera encore connaître le Ivisiteur des rirhesses naturelles de la contrée et des ressources
nouvemnent de hausse et de baisse des produits agricoles sur 1 qu'elles peuvent offrir - l'exploitation, servent eneore à d6-

les marchés, les articles les plus un demande dans le moment, montrer le dcgré de civilisation qu'on a atteint, etdevicnncnt,
les prévisions de l'avenir pour base de calculs, etc., etc.; il pour les savants, des sanctuaires où ils vont poursuivre leurs
tiendra, en un mot, le cultivateur constamment au courant rechercheg, ou dépnser les trophées de leurs victores sur
du mouvement prurico.m du monde entier, pour qu'il puisse l'inconnu.
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J'ajoute que l'établissement de tels musées est des plus
faciles et fort peu dispcndieux. Conmme les spécimnens abûtîdent
partout, il ne s'agit que de les recueillir pour lî.s déposer dans
desc appartements spéceiaux Un seul homme dc ecience suffit
pour leq ranger dans un ordre métitudique et conforme aux
règlcs dcs elassi ficat ions. Les espèces s'ajoutant chaque jour
aux espèces, on parviendrait, cn peu d'années, à pos5éder un
en5eitille dLç p'us tomplets des productions naturelles du pays

Et quant aux machines d'agriculture, rien de plus t'acilc
auFsi;, chaque fabrictut s'empresserait d'offrir au niubée de,,
-ýpécimens de sa manufacture. Il y trouverait un avantage
tout particulier; car ce serait une enseigne de ses produits
dépocéc dansq le lieu le plus cx.po,:é aux. %ibitcs des cha'.ands t

lplus Prre par -onFéquent, à lui assurer un prompt débit.
Si des particuliers, pres-que sans rezsources, parviennent

petit à petit, cn assez peu de temps, à se former des musées
considérables ; il n'y a pas dc doute que le gouvernement, en
portant son attention de ce côté-là1, ne parvint, en bien moins
de temps encore, àî atteindre le mêmîe réàtultat.

Que le gouvernement donne à Pagriculture 1'.*ttenti%.n et la
protection qu'clla- est en droit d'exigetr, et l'on verra, bientôt
l'industrie se raviver, le commerce prendre un nouvel essor,
la colonisation prendre de jour cn jour une plus grande
expansion, et le pays cn entier marcher à grands pas (tans la
voie de la prospérité et du progrès.

Beaux types Ayrshires.-Nous croyons faire plaisir àt
nos lecteur. uni leur donnmant dans ce numéro des gravures
représ.-entant fidèlement le taureau M1ars, la vache Mciora et
la géiisse Jiuvâst', tous animaux iyrslires pure race, importés
par et la propriété deJohîn L. Gt'bb EcuiUr, membre du. conseil
d'Agriculture de Comupton, cantons de Yest.

Depuis (lue M. Gibb commença à cultiver sur l'ncien
patrinmoine .1 Bellevue, près de Québec, en 1859, il s'est

ap'i1 éplus particuiièrenicnt à l'élevage des animaux
ayr!shirus q>r-ag u'il coumsdre êtrc la race la plus pro-
fitable et la plus euîîvunablu dans cette partie -du Canada. .

Il a, de temps à autre, fait de grandes additions à1 son
troupt:au tqu'il tient au nomîbre d'environ cinquante tées

d'arsdrs~ an moyen de nombreuses importations de
1 Eýoss-e. En ISGS. il eut la bonne fortune d«acquérir le
taî'rcau Mars, de IV. A. MacLaclilin Ber., un éleveur et
exposaint d'Ayr.slîire qui n'a pas en de supérieur.

Cc taureau a été jugé l'un des plus beau. qui aient jamais
été importé-- en ce p.ts , ses succès aux expositions l'ont
déumontré. Il cut riuià->euitvmunt les honneurs dans nos expo-
Eitions provinciales, muais également dans les Etats-Unis,
enlevant les premiers prix aux animaux les plus marquants.
M. Gibb a rtfu>é deux fuis la forte :zomime de deux nille cinq
cents piastres pour .lu.Il considère que ses succès dans
l'élevage des ayrslîire-c sont dûts en grande partie aux excel-
lentes qualités transmises par Mars à se.9 descendants.

-~ r

MARIS, taureau arhrimporté par John L. Gibb, Compton, P. Q., CanAda.
En l1c"0, une importation dc douze Taches et génisses fut avant l'expo5ition provinciale tenue à M1ontréal. Il est bon de

faite Provenant du troupeau renommé de M. Lawrence Drcw, noter qtu'avca une de ces vaches, - hcatîmer B3loom,> M. Gibb
Tulrrton, intendant du Duc de Hamilton. Ces animaux prit le premier prix sur trcnte-deux des plus beaux ayrsliires
arrivèrent ici en excellente condition, après une traversée de qui furent jamaiis expo5sés ensemble, et qu'il obtint le prix du
quarante jours. meilleur troupeau, ayant Mars à1 --a tête, l'emportant sur six

En 1872, M. Gibb visita l'Ecosse avec l'intcation expresse troupca.ux.disincis.
d'achicter quelques ilyrsh ircs qui ne pourraient pas ê-trei Bien que la mecillcure partie des produitq vendos jusqu'ici
battus. De là l'importation do cinq vaches primées qui soient allés au. Etts-Uni> nous appreaons avec ~lii
arrivèrent à Québec le Il septembre 1873, quelques jour qu'une portion considérable a été achetée et que eu animauix
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sont mnainitenant possédés par dcs cultivateurs canadiens, et
que la. detmandte, de cette wourcc, nuguscîlte beaucoup.

M. Clibb illiirine (lue les ayrsîtires sont supérieurs lux
autres races, surtout dans notre cliniat; il les trouve faîciles
d'entretien, donnant de grandes quantités de lait et de
beurre en proportion de la nvurritutc coiiboiiiiiéel et faisant
de bons animaux de travail.

Et, quand ont les destiné à\ la boucherie, ils engraissent
facilement et arrivent -à un poids considérable.

Nous nous proposons, dans un prochain article, de donner
une desceription% des constructions chtez M. Gibb. accompagnée
dle quelques détails sur les soins et la nourriture qui sont
donnés aul bétail.

Mt. Gibb nous prie de dire qu'il sera toujours heureux dc
faire voir tous les détails de soit ét.bliý:-eîîîent à ceux de nos
lectcurs qui le d&ircnt.

Plans d'une grange, etc., réparée.
Nos lecteurs étudieront sans doute avec intérêt les plans

qui suivent, d*une -range réparée avec un succès~ bien) marqué,
appartenant àL !douard Lavigne, Ecr. N. I> . St. F3rançois
lliv. dil Sud. Bien (tue notre" correpondant nie le dis pas,
l'étage inférieur est sans doute en pierre ct dans un bas de
côte, de sorte que les éblset écuries sont, environ. au ni-
veau du sol. Le troisième étage !te trouve dans le comble. Oin
y arrive au, m1oyen du Pont c indiqué dans la figure 3. Il y a
dans la couverture, une grande lucarne, avec grande porte.
comme cela se pratique généralement dans leé district de
Québec. Nous donnons ces derniers renseignements parcque
Ce genre de co::structien est à peu près inconnu en dehors de
ce district. »Nous prions .1. Lavigno de nous envoyer un
petit ero<riis .de la construction. Nous cn ferions faire un
dessir soigné et une gravure.

LÇ.£ND.-Ancienne grange réparée, de 17'5 pîieds de long, sur 30
pieds de large; avec aile de 30 x- 30 pieds, en arrière.

2éîne étage: UJ, grande allée nit milieu, traversant les étables Y,
1 écurie, qui se trouve vis.îà-vis lit porelaerie;zt la porchetrie Y z et se pro.
longeant jusqu'aux batteries, avec des lisses de bois et un char plour
transporter la nourriture des animaux. Toits 1e3 aninmaux sonît soignés
sitr cette allée, bètes à cornes, cluevau%, codlions et juasqu'au%~ moutouns,
bien qu its se trouvent à l'étage iiaft*rieur, ait ioytsa d*àtiî nît-.lcr, duts
l'ouverture est aut deuxième. D:anî la porcherie, il y àartne trapple et

CI

IV T- y- y yI-II

Fia. 2 -2émie étLgc.

une îîlatc4ormc pour faire descendlre les porcs dans la cave 'a fumier;
Xi poulaillers au-dessu.% de la bergerie, dc sorte que l'enclos en race G
en palissade, de 12 pieds de haut, sert égalenment aux moutons et
aux volailles ; les batteries T #-t les carrés à foin S et V sont sulli-
s.jmment indiqués sur le ler plasi.-ici les cirrZ-s.û loin se trouvcntdi-
vis-.s îîar lallée d'une batterie à ]*auire; Z, reise, nit-dessus de la
cAve aux léguames, dont il est p.-rlé.-au premier étage. En arrière de
la grange, un a'rbre de couche sur lequel il y a trois tambours pour
faire mouvroir le hache-paille et le hache-légumses, de sorte qu'on petit
coupaler le loin out il se trouve. Dans l'aile. P Q. hangar à grains et
carré pour grain non b-attu, dont il est question -a, premier etnge.

Fir.. 3j-3ème étage.

3ème étage: a, fenil ; S, carrés et T, batteries continuées. Dans
I*aile:. b, batteur, au-dessus du bangar àt graits, de sorte que le grain
tombe dans le hangar en battant (1l.

(1) Les travaux ne sont pas encore toiit-à--f.it terminés.

Fic. .- ler étage.

ler étage - Il cavé 'a fumier sous les étables; oi, le fumier tumbe Croisés flurham.-Conume je ne partage pastntièrenntutolii-
p.ir des trippes, 1. fournaise ares: bouilloire, asa.-nt uin tuyau en fer nlion de M1. McEacharan sur les croisés Durhanm, j ceas decîdc, en lisant
qni conduit la vapeur ait second étage pour faire claire les lcuet ý on article, d'y répondre immcdiatement i mais depuis, après réflexion.
,riporisçr le fo.n dans des bolts.' :fctte fin. Le w..jau p~our ta fumnec J ai renmis la riponse au niois d'avril pour faire place ai (in nutre sujet
de la Cturnft*paýeê « s;n1iS terri' et nbott à tint chismire construite qte- je erois d'une plus grande actualité. vis que le Conseil duits sas-

A Uctéreur à • apen dcla rane, . cve ux eguesau.sembler prochainement , je veux parler de la tonte des moutons.
dessous d'uine ri mie qui se trouve au deuxième et dans laquelle on A osru
entre avec les charges pour les remiser dans la cave; 'M 0 H . C, com. Nous sommes f orcs, bien à regret, de remettre au pro.
mencemtent des carrés à foin qui figurent aux plans du 2ème et dtii n nuér l'xeln-ril eM oscu oscn
3ème itage, N D, remiies duost les portes zont en arricre. en-descouç a i nuéolxeln ril d 1 oscu oscn
des battetie, dans 1 aile L', mw,, .it battru,, donit te tbatteur est au 5 cillons -1 nos lecteurs de ne point acheter de taureatux Durhame
troisième, occupe toute la grandeur de l'ailr, au niveau du fenil, avant d'avoir lu cet article, dont nous partageons les vues en-
F, Bergerie. I tièrement.
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CORRESPONDANCE DU JOURNAL. car

Culture du houblon,. pie
Coune pauxiur%. culuiruiieure '.culeist e&m)-er la culture du houblonî, j'ý des

nýllgîtct r uI ise J, .Uttlesi, purts top'udrv ilux tiursiunis bu, a% aig:d
Io. 1.n culture du houlonu paimteii.e ici cil Caligaqu
-o. Quielle qualité de terre conîvient le ieux à cette culture ?
3.,. ci uelici ,.iperiios faut-il Cure pour commncer un. champi de liotbssin net
4o. (lutl c>1 le rendemnti ci mio yestie (par lb'.> Par urllent! I kg

S.Quel prtbcd à adopîter pour le faire ;Ll'chtr ?(é
G.l'rut-ouit veidre le hubllonu (guucteuiîit ci ur quel mnarchéIl dot

.il. Où pourrais.OII 1;e procurer utaiéî Fur la culture du lsuitoî. ?
ýSi vous pgouviez sice tCîtôridre liimdiaiemneuî, je %, i ~eraa trSs.recotî. l>i(

nîvs, intai que teunnt,qui et Joîici à rio pour v,,u f6ticitr sur lu msanière (
imiitie doit c#4 rédigé le Juurnial d'Aricutio, qui vîcisi du repituraitre, aliés toutune si longi;ue îs'eîuele.

Str. MI1CHEL AitCtlAGI, il Pet. le.9. on
1%. IlICIIAItDSO7N. d

10. Oui la Membrce de la Suciéité d'.Agriculture du ComteS N~a ierville. q'
Io u aculture du houblon est très-avanta,"euse quanîd elle peut q

vire faîte danîs de bonines conditions, mais cette culture, pour reussir,dt
demîande beaucoup, de soinîs et d*exîtèrieuce. .

2o. Terre riche, profonde, meuble; sous-sol liermétible. Les terrains lr
d*.llîîvion Sont excellents ptour cette culture.-Extosition vers le li
uîtidi et abritée coîtjre les vents froids et violents. I i

3o. Ddfoucer le sol -à 2 et mèrne 3 pieds, et profiter de ce défonce. e
tuent pour ajouter les amendements convenables s il y a lieu. Lesde
engrais t10 tontes environ ptar nnne à l'arpcntl sont appliquéès é
.,culcntent aux.points oit les plants set troisîvent. Diiser le L'cl lamp cilG

rés do 6 p.ieds sur 0 pieds. Les coins des carrés intdiquen~t la pîlace
plants. On y creuse un trou de 1 pied de profondeur (pour les

res trè's-ries ; 1 pied, pour les terrains pauvres), 2 pieds sur 11
il de diamètre. on remnplit de bon funier consomméi; on plante
sus 2 ou 3 boutures à 4 pouces (lu distance , un entoure ces boutures
terre meuble et on recouvre de la meule terre, ýe. ou 1 pouce, suivant
l'on craint plus out moins le froid. La pîremière aunnée ne donne

t, oin étain avec des piquets. On petut pîrofiter du terrain pour
turnes, mais il faut sarcler avec soin. 2e. nnéie et les suivantes,
hausser les pliants, enlever les bourgeons et les racines qui veulent
ini!r des bourgeons. on recouvre avec de 1'e.grais (20 livres par
il), et on a soin de piochter tout le torrain.
an plante solidementî une forte perche de 12 pieds environ à chaque

Ir'e, du cô,té d*oùt vient le plus comumunément le vent, et au début,
dirige les pousses le long de cette perche, en spuirales dans le sens
la marche du soleil. Oit supprime tous les bourgeons il mesure
ils apparaissent tant qu'on peut les atteindre.
1la muaturité, on coupe les liges, on arrache les perches et-on

ache les cônies (fleurs).
o. Dans de bonnes condiliors, une livre par perche, ce qui ferait,
ce l'espacemnt de G pieds (30 x 30 =Ju0 perchea), 000 livreà à
peut.
o On sèche en plein air, si le teinp). le permet, ou ù couvert, sur
claies. On emploie aussi quelquefois la chaleur artificielle pour

lier les ccunes.
o Nous ne pouvons répondre à cette question. Les brasseurs

~z-~---

~sI
~,~'nnns ~ ;,,,~.riAA nie .Truln I. (I

sont les seuls industriels qui emploient le houblon, et ils ponurraient
donner des renseignements -à ce sujet. En 1874377, le chitr de
lIttportatiot S'eît é~levé à 135,820 lbs. et celuii de V*importtion à
82,758 lbi. en 1871, daàpràs le recensement officiel, la production de

laPuisance -tvait été de 1,711,Ï80 Ibs., (0.1,18,040 ; Q.490.,508
I.l. 10,00 1; N. E. 12,3SM), l'importation 203,009 lbs., et l'cxpor.

ltion '395so lits).
40 Nous ne connaissons aucun auteur qui traite cielusivernent

cette question dl une manière spéciale-
Ccui de nos lecteurs qui ont de l'expérience dans cette

culture sont priés de répondre .1 la question du prix moyen
du houblon. Il est évident que la qualité du houblon peut
faire varier le prix d'une mnanière considérable.

Détruire les mites. -On recominandl. d'envelopper du suif à
ellin,lpll., pa,- peiLs paquets, et de mettre es paquets dans les lainages,
les Pelleterie.s etc. que l'on veut conserver Le suifsa I*le. dit-on.
de clIasser et de détruire les mites, ce que le camphre, le poivre etc.
tie sauraient faire.

Vicks illustrated monthly magazine.-Cette magnifique
publication traite de tout ce qui a rapport :1 l'horticulture.
M. Vick, est sans aucun doute un des meilleurs horticulteurs
du monde entier. Il aime son art avec passion et il désirs
surtout répandre en tous lieux le goûtt des fleurs. Ceux
qui lisentl'angla.isctqui s'occupent ditorticulture ne sauraient
mieux faire que de s'abonner au .lagazizîi qui se public
mensuellement. Ses numéros réunis forment à la fin de l'anisée
un beau volume de près de .100 pages illustrées par des milliers
dc gravures. Ils contiennent cn outre douze planches coloriées
si bien faites qu'elles seules nous semublent valoir le prix dc
souscription qui est de 81.25 par année, payable d'avance.
S'adresser à M. James Vick, Rochester N. Y.

:1. Vick, publie crn outre un véritable traité d'horticulture
qui est admirablement illustré, sous le titrp dé I'ick's flower
and vclab!c gardien (prix 50 ets.)
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Bôtail axnôliorô.-Notro correlipondant, M. Moupseau, anclieté campagnes, l'usage du tabac canadien est général. 'Mais dans les
l'utomne dernîier. tit veau Ayrslîirc d'tiui ant, de NI. John L. Gibb, 1villes, que lui reprocho.t-on ? Demandez à l'homme de bua tun pouruo
Compton .ses Iîrog't'iie(ur3 direrts out tWt imrnj>rî tous deux. Ce il prefèee le tabac étranger au tabac canadien - il vous rt-pondra qit il
jeune taureau est bien beau et descend d'uue e-;cetleilte famnille lui et;t trop fort, qu'il entate, qu'il écoeura. Et, ciosil sinîgulière, nos
i&rc M )Iuitssieau s est acheté éigiîelîilt un bét"rC'tqold d'un libitaitts ci mîent qu'iu tabac n'est bon que quand il est fort, et très-

an, des 3lM Berniard, du Ijeluell, qu'ils ont acheté l'année dteriire fort Aussi so-ls fiers quand ils voient un hcmnie pfir cii fumnt
près dus Ligues , iest ut, beau i'î'u dlu Ciwl s:i faille mesure 13 uil pijie du leur tabac. EL potit parveir à ce but, ils emploient tous
pouces à' l'heure qu'il est les m iynS ils commiuencent lar mettre le pîlant danus tt terrain ilt

graissé à outrance ; aussitôt coupés, ils mettent chauffier les jîiéids en
tas, puis le fout sceller ensite danîs des applarteuments pafitement

___:î: i tcs Oit cumuî-ruid qu'ainsi ils ne manquetit lias d'atteindre 12tur but,
muais ils su truieicit eu lircendant donncr ainsi de lit valeur à leurs
pîroduits. C'est tout le contraire qui doit etire pratiqué: le sol, de

-. ~ jpréfèrence léger, doit étre moyennement enriss; le tabac doit étrilâ
coupé le Matin, après la rlest t entré vers onze heures a rn, ou

:lli > Alcoupié ve deux hieur.-s et enitro avant la tombée de la rotée En lu
1-1iisant sur lu eh.snq> de ilz heures ù deux beures, on s'expose à le
faire brûler. On le penid jînîeditement, sans le laisser en tas, dans uti
bâtimenit bien aéré, îîouvantse ferînerquand il vente ou qu'il pîleut. Ott le
laisse ainsi sécher pîarfaitemnent, et l'on met ensuite les feuilles en piles.
Cette méthode est celle indiquée par le Dr. Gcnand, dans le fcr vo-
lume de la Semaine Agricole. J'ai préparé du tabac ainsi et j'en ai
fait des cigares délicieux; j'en ai pîressé dans des boîtes par palettes
etj'ai eu à reprocher à plus d'un ami de ne pas croire que c'il du
produit&d mon jardin et de prétendre que c'était des pluy., américaines.

Comme je n'aurai probablement jamais occasion dc revenir sur on
sujet qui mue sera étranger, si ce n'est que quiant -1 la conîsommation,
it'rmettez-xaoi de faire connaltre -à vos lecteurs un moyen de dicl

il''lionî qui économise beaucoup d'e2pace, chose pri.cieuse dans reUx-
lîloîlation cn grand. Vous plantez par rangs espacés de deux picds
des petits clous sur la surface intérieure de la couverture d'un bàti-tI~ lit tuent, depuis quelques pieds de la sablière jusqu'au faîte, et vous y
pendez, à chaque clou, un ou deux pieds de tabac. Votre tabac ain!i
suspendu en échelons, off're un coup d'oeil magnifique et prend très-
peu d'espace.

-'~'~ 'Une il~ grandes fautes des cultivateurs est (le cultiver n'importe
1~~' quel plant qui Itur tombe sons la main, sans s'iîîquièîer de l'espce.

~ *,..~,De fait, il est très-rare qu'un cultivateur sache quelle qualité de tabac
il cultive. Pour la plupart il suffit qu'un tabac soit fort et qu'il n'ait

"N. " ~pas de Mauvais gogt. Pourtant il y a des espèces plus avantageuses
GLtçsse citîAS-c.-ler prix au marché Smitti:lield, 1878. les.unes que le.; autres; il yen ade différentsarôrnes; ilyadestlbc

La gavue qi pécèe fit oird'uc mnièe éidetequi ne mûrissent pas en notre pays-, d'autres qui ne sèchent que très-La ravre ui récde arivoir, d'une Dulanièri,éqidnde mal. Le Dr. Genand, après avoir cultivé de beaucoup d'espièces,quel dév'cloppcmlent pe.ut arvrlrceD li".q nddonne la préférence au grand Connecticut. Je l'ai cultivé moi-méine
cette race redoit les soins qlui lui coliviennent. N'ous n'enten- et je le trouve supérieur en apparence et en profit, donnant pîresque
dons pu$ intervenir, pour le momient, dans la discussion au toujours une livre par deux pieds. Il se prépare atussi très-bien un
sujet des races les plus profitables dans notre province. -Nous boudins, en palettes ou en cigares. Ou en trouve de la graine chez pres-
dirons seulement (lue, pour réussir avec les races améliorées que tous les grainetiers de Montréal, particulièrement chez Mr- Evans.

al On me permettra cependant de sigznaler une petite espèce donît Mir.de boucherie, quelles qu'elles soient, ilfaut une nourriture Genand ne parle pas: c'est une variété canadienne très-vigoureuse
abondante et riche, depuis le monment de la Unissanccjnsqu'au que l'on rencontre aujourd'hui assez rarement. Un père Jésuite,
dernie-r jour de l'animaal. C'est à cette condition seulemlent qui l'avait remarqué en bals de Québec, m'a fait la faveur de mue l-
que ces races amétlitorées donneronit quelque profit. C'est dire diquer.je m'en suis très-bien trouvé. Ce tabacai une odeur des pies
que la plupart de nos cultivateurs omit à cit-er tout leur aromatiques tenant un peu du miel; il milrtit de très bonne heure et

d'ahnentnmon u béailavan dc 'on lient faire jusqu'à trois récoltes par été; ses feuilles sont plussystitie de culture etdaietto ub_ýtiaatd épaisses que celles des grand"- espèces américais Il 4& beaucoup de
songer aux croisemetS au moyen dies gros animiaux de force et, à moins de le pîrépiarer comme je l'ai inidiqué, il faut avoir
boucherie. des constitutions comme on er avait quand cette pulante était considérée

bienfaisante, pour ne pas étire énervé de son usage fr&jéuint
Qu'il reste donc acquis que notre climat est piropre à la culture de

X ce£ttuL'esxploitation du Tabac. îrès-bon tabac et que linfériorité de cette industrie ebez nous vient
.. lIo eAe Edieurdu défaut de culture et de préparation.

J'avais pourtant promis de ne plus sortir de ma sphère profession- Les cultivateurs s7efforceront de le préparer, quand ils pourront le
nulle. Je une fais l'ne f-'us conscience leut-étrc, mais il ne doit pas vendre à un prix raisonnable. Or ils tà*y parviendront que quand on

y aoirgrad ml àm'n cattr u tot pti pe, pur ouspareraura chanigé les droits sur ce rapport Nous admettons que l'impôt
d'une inidustrie qui, si elle était bien enteuidu"ý, rappîorterait au Pl' sur les tabozs rapporte considéraliblement à l'Etiî mais avouons queun bénéfice immernse Je n'ai las de stallistique sens la main, mais ces revenus ne sont pris que sur une bien faible pri des producteurs,tous savent qu'il ec consomme pour des milliens de cette p'lante nar- car l'impôt est tellement considérable que les trois quarts le liassent
collque dont on a v5nté anutrefoii les eLfets merveilleux, qui lui ont valun cnrbne evuri-lpsmexipsruepu iil

clltivé p1enà an qRelue. néscteputeeeofsc taxe et qu'elle soit vigil.-mment prélevée'? En diminuant ainsi la taxejaii cliépnatililusanecet !neetjel ore fildèlement prélevée sur le tabac indigène on arriveraitau méme revenujfume. El. bien! j'affirme que la feuille de tabac que l'on cultive ltit en diminuant le fardeau de la production. À ce compte, rlimpùtici peut uivtilissr avec n importe quelle varieté qui nîous vient des sur le tabac américain serait pesit-étrt assez élevé.Ëuit5.Uiis. Quoiqu'il en soit, ià est certain que le tarif tel qu'aujourd'hui en ipl
P'ourquoi notre tabac n'est-il pas appîrécié ? ce n'est pait étonnant nuton est un obstacle sérienx à la progression d'une industrie aussiquand on voit des hommes d7Etat, chargés de veiller aux inrét de productive. Et puis, les Canadiens devtraient, se faire un devoir del*andîuslrie, pîrétendîre publiquement que notr-- sol n'en peut Produire faire usage de not.re produit canadien ou du moins d'y essayer.que deqaiéifrer.Ça semble d'atilleurs de mode dans les villesB.AT.D O1G .

de fumer du tiba imtporté. Cependant depunis quelque temps, plu- B.nrél A. T.vcr DE1lo,çjGN
sieurs ayant été obligés d'abandonner toute mode dispendieuse, se Mnrs,2 crr 89
iront mis à faire usage dii tabac indigène. Chose singulière, ceux qui 'Nos lecteurs, noums en sommes sûlrs, s'uniront nous pour
l'adoptent n'e peuvenit lus fumer d'autre avec goût. Dans les rembercier notre estimable correspondant d'avoir bicn 'voulu.
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soulever, d'une manière ausbi prattique qu'intéressante, les
imiportantes questions qu cs rattachent à la culture du tabac
dans cette provir.cce, de l'cnconritgeiu2nt (lui di3vrait être
donné à nos cultivateurs quant à ette production, aujourd lîui
mntacée d'une extinction cotiuplÔti par les flaveurs inmodd-
récs que l'on donne à l'importation de.i tabacs étrangers.

Nous espérons que M. de Mon tigny voudra bien fa1voriser
de nouveau nos lecteurs cii tratitant à fuîîd les divers sujets
qu'il vient d'efflurer avec tant d'à.propus.

Depuis que ce qui précède est écrit, le tarif* sur le tabac*a
é5té eîng.au profit des cultivateurs. Es1C-érons (lue cette
culture spéciatle puurra revivre ut que nus cultivateurs pro-
duiruiît un tabac d'une qualité supê-ri-ute.

régulièrement le champ; l'autre fond, plusI bas, est mobile- et glisse
dans une coulisse comme un tiroir faisant étanche. Arrivé sur J-
champ, on n'a qu'à tirer ce fond, et le liquide se distribue par les
trous du fond supérieur, à mesure que les chevaux avancent dans le
cham p.

Une amie de l'Agriculture.
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Engrais.-Aménagement pour basse-couir.
A Jerseyi, ont fait usi grand usage de l'engrais liquida (purin) que

l'on recueille soignauwcmunt. Ou a une grziLlde Cuur caîtoureede murs
en arriéré' dea étables, contra les 4étables se trouve un hangar et au
pied du hangrar, una grande fusse ma',onuèa oit tous les liquides vont
se réunir. Un conduit amène de la maison ts, la fosse toutes les eaux
de lavage. et tout ce qui est impur.

Dans cette cotir, les bons fermiers gardent toutes sortes de volailles,
des canards, des pigeons. des lapèins, %etý.. la ratee lorcino y à s
petite cour également Je parle du Vîîtnncgemenut de mua tierc quL était
la meilleur fermier de notre lparoisse.

De mon temps. à Jersey, on transportait les engrais liquides avec
des tonneaux. suais on m'a dit qjue maintenant un sa sert d*une
grande botta qui cuintient, une tune, et que litn ffacu sur les quatre
roues de la vuiture dont un De 6ett lAuur trancspurter le leguine! au
marché Cette boite a deux fonds 1rès.raipIîrucbLs ;celui du haut est
percé d'une foule de trous par oht le liquide passe pour arroser

1

7olÙa L. Gîbb Compnton, P. Q Canada.

Industrie sucrière.
Comme vous vous intèressez fortement aux progrès des difiTurcntes

industries qui peuvent contribuer -à noire honneur, à noire prospérité
rationale, j'ai cru rencontrer vos vues, en vous soumettant un petit
aperçu, constatant l'extension et le dé.veloppement, qu'a pris l'industrie
sucrière à -St. Jacque. S'il est une paroisse entre toutes, qui mérite
une mention spéciale dans la fabrication du sucre *'érable, la paoisse
de St. Jacques doit, san contredit, figurer en première ligne, tant
sous la rapport de la quantité que de la qualité. Le degeô de per-
fectionnement qu'on a acquis en ce genre d'exploitation ne saurait

êtesurpassé ; et les échantillons qu'on est pareu à obtenir, défient
toute compétition. La fabrication du sucre à St. Jacques date du
jour ou les premiers colons mirent la cognée dans cette forZt vierge,
qui couvrait la vallée du St. Laurent ; ceux-ci surent tirer parti de
cette ressource naturelle, qui s'offrait d'elle-même, pour couvrir les
frais des premières opérations du défrichement, car à cette époque, la
sucre se vendait à un prix plus élevé et plus reinuanraterr qu'îtujo ur-
d'hui. Les bois reculèrent bientût devant les efforts et l'énergie du
bfacheron, et le sol jusqu'alors inculte, dut s'ouvrir au socle de la
charrue, et indemniEer aimplement la laboureur de ses peines et de ses
labeurs, en se couvrant d'abondantes moissoîls, mais celui-ci tout en
se livrant -à des travaux de culttfre et de défrichement, sut épargner le
petit champ d'érables, qui était devenu pour lui une source de profits
et en mêmne temps dangréments, en lui procura~nt un aliment sain et
délicieux, Plus d'un siècle s'est écoulé depuis les premiers établisse-
menu, et l'on peut encore contempler, couronnant le sommet des
coteaýu; les magnifiques érablières, qui faisaient l'objet des soins du
premier défrieheur. On a apporté beaucoup do vigilance et d'attention
à la conservation. et au développement de ues trablibres, qui san cela
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ne seraienît pas devenutes une source de profits pou1r leurs propriétaires.
Les purocédlés nouv'eauxr et économiiques qu'on si intodiiits pets A peu
danîs la fabrication (Ilu sucre, ont beaucoup influîé star la qualité et la
quiutité ; de telle sorte qu'iont petit dire aujouird'hiui (111e l'industrie
sucrière ai pris place puariinos inîdustries natioinles les mieux
perfectionnéues t oblipu't du sucre mlaintienîant, qili hilie (le bien
près le sucere blaîîe, et dont lit samveuîr et lat cristuiiioi acusentî ti
deg-ré de rafineifleit qui petit rivaflise'r avec les iî'!ustries sucrnières
étangères. 'r'otutes les amîiéliorationis jugées utiles et e.tipéditiv'ts e'n
ce genîre. ont été adoptées. telles que ciatudîvcs et cuimlibsts de ter
bu'ank, lîaîîdî uns ciîaîrîkbitzbal lonîg et lîl.it eniinîîc ou le
pouIr obtenir unet 1-luý lîruiîîhîîe î.%.e.ipruri Jle coniiis des eîîltî.
vateure, quiî prudîl zvnt iaiiîlltenieîî' du .uuu il .suuu Ibs. (lei sucre
ce qifi, à~ raisoni de 8 centiîîs lit livre. accuse unt r'eveui annuîel (le
250 à 300 piastres , ce qui t qîiiatt, à &ue bonine recolle fIe grins;
il y al sans doute les frais dl expuloitation -à dMdire, mais ces frais sonît
peus dle eîoze. dans tiieo sison, oit les trav:îiix de lat fernme nie
requièrenît pas lit pîrésenice dlu cuîliv'ateur , mais on lîrefère vendure les
sirops, ça paie mieiî'e, dlit-cil, et les sirops laoîeiiaît île nos stîcreris
sont de qualité stipérîiaure. Jes regrette lie ne pîouv~oir vouis doniner le
chilfre exact de lit îîrudtiui uî bui îîre al St. Jit:jiîes; cepaendant p.
puis ailhiriîier igue ite chllle autiogn 1 ju,uu ib., aînu.'lieniîeit , je crois
étre Cil ct la plttlùt aîî-dvssuub qii.a-Jvaisuî de lt vernte. î5sju ltjs.
(le sucre à 8 tentiiis lat livre, attestefit fin reveu de 12.t.u) piastres
C'est le inmum de la .rodutitîit dlu sucre ut ba. Jatcques La
récolte cette nouée dltlassera, le tlîîtl'e Ile lîlas vleve qia o1 ait obtenau
juîsqu'à ce jour. Enîfin iîoui derîiire renmarquter ut ne s:furait apporter
trop d'attention à1 la çoiîserîatiun de nus eruablieres. car, dît-on, les
buis poussent et croissent dans &in iiteri alet de tempsl) lissez court si
l'on en croit certaines pîersonînes :uçancues eni age. <11 attliriaient avoir
vn des sucreries, tic compter que 3 .u -1 cents crahIes, il va 4) àt 50
atîis, et qui cri compteraient aîîjourd li de 2 at 3 mîille . c'est linse

pîretuve que les bois îîuusentt% îl .iti les cuivfateur.,, %ui sont
enacore jeunîes, vtrraititleurs sutrtries se renaîelur danis uiî intervalle
de 40 à 50 ans Cecst un fuît avt rt, tit un a1 1 des buis convertis eif
chamssps de bluets pari stte dus r.ttgtca du leui, sit a *îo u a u aîns, et
qui forment maintenant unt bois épaisi et tuuliî, îîoîîivant foturnir le bois
lie chaufflage et de chiarpeiite en qutitiié. Il serait àu désirer quaon
iipportAt tmnisis d'insouîcianuce dans la destruction et lat conservation
de nos bois et forZIs, car il tic fitt leis oulier que le bois est un
article indispîenîsable et du ljîrnifru ntessitu eaî Uaiiadîa.

Puccrios.-Moyen do les ovitor.
Att sujet des puceronîs, je! trois que jv puîî vuus indiquler titi remède

qui ,u'a pîarfaitemuent nu.ussi . datns sities ud ta paquets de gratines, 3 ai
suis en avril quelques pineces de fleur de soufre pour cliactn, et j'ai
semné vers le milieu de lisait mes radie, mes choux, mes navets et a
taoutird' 'Touît ëst magnifique, je :. .1 puitit vu tati seul puaceront au
jardin Je dois cette dCcouv crte a une atîîitde .k'ràey .

Fabriques de fromage et do beurre.-L espace nous marn-
que dans ce numéro pour faire connaître le compîte-renadu des séanices
des Ass-ociationîs des faîbricants de beurre et dle fromnage dans la piro-
vince il Otîtarlo. Il lieus est également impîossible de putblier les
rapports des réunions de la :Suciete fromnagèe de la provincee de Quié-
bec: dont les As:ietubîces ont cu lieu a bt. lYacintlic.

Nous ne saurions trop recommander attx fromagers de la pirovince
de Québec de notus f.tirc connsatre le srusult.ut de leurs oîier.aioas pets-
dant l'nnée dernière. La cumplaraison de ces restiliats tels (lue1
publiés dants le Journial d-Agriculture sera fort utile à tous les iu-
téressés.

Arnrericaa dcîarqliai n il bit ur:er, cI.ees and rg'; re1aorter -Joiirnal
hiebdoamadairc, puablie à' Nclç-Vurk, prix. $1 !)0. iTotît caultivateur, fit-
briesunt de beurre ou de fromage, nec saurait trouver, nulle piart, des
reniseignemenfts pluis precieffxe2tir tous les stujets qui conicernent son art,
que ceux qali reriîjli.sent eha.'qatt Serua.illc Cet e elaîornt IiNotsI
le recommitandonîs £'lissc masniLr sptia-tlc aî tcîîtai ii iet 1 anlglais.

A1N4,lc NONC S-
A t'ulVe'îîîr, f't tLý 0e ruoîi% Prclîl, il ) aura deux îiîîuitis. sfîuucivs..i u Juonia,

%Iluit l ff nilça i etl'autre inîgtr
Ue juge. :lu inuit&s-, «em ré.een'â aux mianotirs-, aux co'uiiriuii uvauteuA-
Visiri îui., ou tntit, lu ut rf nit, lusse llustre, ct Cinq cî':îruu pur moi

udtîun, Invariablement payable d'avance.
'rouies a'nnonces scruot puluîu5eî,dauis les deux édiions du Journal, ci U, ce,

co 'ed 50-0 $cml Mit à ceux quialisirisfit p>endanteaiii c cinefabre', nvec

leu'iîale e tti'erl ee le de idl..
D i s r'î u t o g r t u i e . T o u t m e m b r d ' e S c 'l i éî d d A g r ic u lti smre d a n is c e l e

i'tul- ,qi u>dt sou etin e fa isolê, e droit graitiiiemneat ant Jounînt
Sian. iîu . u tre u'as l'bnmn est d'une Piastre par aîîsîCc$ z;rat.
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I)vss.F.EiEîa iws ABiEILLES.

C'est surtout à la tiui du 1 hiver qu(e les abeilles sont sujetltes li la
maladie que l'oiî nomme lit dyssemtestze. -t touts les apicultleurs se
bert'aieîat de ruches à cadres, ils pourraient prè'enur8 it fiiis Cil

grande pa'rtie, par certai-
icci olérrins, ca'ntititis

.~.r <îaîgîiit'ilS dansls

- onite lit plupart des
aipiculteurs uie sont pas
ecîjore nussi avancés, et
qu'ils g mienst leurs aîbeil-
le., dons de3 ruches coin-

- îîîîîuies, ils sont nècessai-
renent tî',josês A% voir la

fiîllî .ir' dles rai Iges
it miilieu (led leurs culu-

Iqs causes printipalles
de cette îiîandie sont. la
lnîau- ai6e quatlité- du miel,
le petit UQibSJT dltilils
danis lisse ruche, le froid
et l'umiidité.

01n recolillatt qu'une,
-" coluiîii <'st aittaq<uée lors-.

que li. abeilles sortent
-de lit , utie et lâtlent sur

su nils d«iuî brun funcei
-~ '~~'-- assilurs<îaeltcS font

*' berucoup de bruit et
ttc'ifC à cadres <is 9bO tâichecnt de Sortir. Les

rayons de'viennent alons conuverts d'ex-.rèmuent-f et une odeur infecte
<il'pebieut.'t de l, ruchie Une telle colonnîe liplanîaît quelquec-

fois totalement ou devient si faîible qu'elle nie vaut plus rien.
Il faut donc agir imméLdiatement dès le début (le la maladie. Une

roloniî' nifam( e petit aussi causer dut bruit sans dire cependant affectée.
Pour s'assurer si elle A pris la mplad.e ous tion, il suffit dc iui donner
quelquecs cuiller'-cs de miel ou de sirop au sucre, si elle net pas
aff~etée elle deviendra tranquille après quelques nminutes.

Lerî'de qti'il flut appliquer, c'est de les faire sortir de leur ruche
a ifin qu'elles puissent se dý.cba. ger et y retourner uentle sanis avoir
sali les rayons.

S'il fait fini beau jour, la chose est facile, vous n'avez qui'à' sortir vos
ruches etlles exposer ail soleil. %tais s'il fait beau et qu'il fiasse froid,
il est inutile de les sortir, les abeilles sortironît de la ruche et n «y ren.
irerôtit pis. Il faut alors trouver quelque moyen artificiel pour les
faire sortir et rentrer ensuite Plusieurs réussissent, en exposant l.eurs
ruches dans une chambre chaude, devant lisse fenêtre dont la lumière
attire tout naturellement les aheilles. Mais malheur aux vitres, aux
tablettes et aitr murs Le moyen le plus usité et qui réussit le mieux,
c*e'st de pilacer les ruches atTiectées dans tine chamibre chaude-la
cuisine fait parfaitement bien-de les renvrerser sens dessus dessous,
afin (le leur donner toutes les chances possibles de sortir, et de re-
couvrir chaque ruche d'un cadre en fiet ou d'une granîde boite recou-
vrte de tamnis alin que les albeilles, tout en étant attirées par la If!-
mière, nec s'éloignent pas trop de la ruche. Le lendemîain matin de
bosil'e heure, lorsque la température a baissé, vous secouez le cadre
ois la toile et raites tomber les abeilles dans la ruche, et vous la ire-
mettez à sa lplace primitive après en avoir bien nettoyé le plateau.

'Ceci s'applique bien A cceix qui n'ont quae qiiel(ucs ruches. Puur
iexqui posstdent de nombreuses colonies, le meillcur remèe c est

dle prévenir la malhadie, et le seul moyen de prévenir lat malladie c'est
d'avoir des ruches û cadres qui permettent d'enlever le miel de mats-
vaisc qualité et de le remplacer. Pourquoi voit-on des centaines do
riches disparaître tout-à-coup) avec dea, provisions stuffisantes dans
leurs ruches sans iavoir pourquoi"9 c'est parceqîte le miel est malsain,
et eut-il (été remplacé comme on peut le faire avec les ruches il
cadres, les abeilles auraient été sauvites.

Pour la rédaction et l'admri nistration, s'adresser à EcD. A. BAItYAID,
Directeur du Journal d'giutr,8 et 10, R~ue St.. Vincenit, Moutréal.
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